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AVERTISSEMENT

La paix est signée. Notre drapeau revient victorieux.
Tracer les grandes étapes du chemin parcouru et fixer le

souvenir des jours glorieux et pénibles que nous avons vécus
avec le 32e régiment d'infanterie, tel a été notre but en écri-
vant ces pages.

Elles ne sauraient être lin histoire Complète et détaillée
de notre régiment, mais un guide de nos mémoires que
chacun emportera .chez lui, qu'il relira souvent et qu'il com-
plétera, en notant en marge de ces lignes les hauts faits qui
n'ont pas été mentionnés, les noms des héros que nous
n'avons pas cités. Ils sont si nombreux qu'il eût fallu un gros
ouvrage.

Nos morts dans ces souvenirs ont une grande place. De
leurs tombes innombrables, ils nous parlent encore et nous
ordonnent de continuer dans la paix l' « union sacrée des
tranchées ».



PRÉFACE

Ce que nous avons fait.., pendant cette longue période de
cinq années doit rester toujours présent dans la mémoire de
ceux qui ont été les acteurs de la Grande Guerre et servir
d'exemple à tous ceux qui leur succéderont dans la carrière.

Le régiment forme une grande famille qui, malgré son
renouvellement continuel, possède des traditions et des
pages de gloire.

Celles que nous a léguées la « légendaire 32e demi -bri-
gade » ont été égalées par les exploits accomplis pendant
cette guerre. Leurs noms seront inscrits en lettres d'or sur
notre drapeau et prouveront que les petits-fils ont été dignes
de leurs aînés.

Et, si la Victoire a couronné nos efforts, n'oublions pas
que nous la devons à notre bravoure, à notre union, à notre
persévérance, à l'esprit de devoir et de discipline de tous et
au suprême sacrifice de ceux qui sont morts pour la Patrie !

Lieutenant-colonel SAUGET.



CHAPITRE I

EN LORRAINE

(5 août 4 septembre,1914).

L'arrivée en Lorraine au Mont-Toulon et au Mont-Saint-Jean.
Le 3, bataillon se sépare du régiment: Combat d'Erbevillers,

Ayant quitté Châtellerault le 5 août 1914 pour une destina,
tien inconnue, les- trois bataillons du 320 se- retrouvaient fe
lendemain en- Lorraine et débarquaient respectivement à)
Pont-Saint-Vincent (1t, B11), Mame (2OE Bt.) et Chaligny
(3e Le 7, chacun encore étonné par l'accumulation et
l'imprévu de tant d'événements, le régiment se groupait et
s'établissait en: cantonnement d'alerte à Saint-.1\licolas-clu-
Por&Varangeville. Le 2° bataillon, chargé Cassurerle service
de sécurité., occupait lès croupes situées- au: nord de Varan-
geville et organisait rudimentairement des positrons défen-
sives. Et, pour là première fois- avant tant d'autres nuits
semblables-, lés soldats du 32e couchèrent àla- belle- étoile,
dans, les petits éléments- de tranchée qu'ils eetaient creu-
sés, sous la pluie- que le, ciel orageux d'août versait sans
pareimonie Les intempéries crailleurs n'éteignaient pas lw
belle humeur et l'enthousiasme; dans l'ignorance où l'on
était des- grands- événements, l'esprit se- satisthisait des menus
incidents et les commentait gaiement.

Après avoir effectué des déplacements qui entraînèrent la
troupe aux grandes marches de- la guerre de- monvement,
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régiment était dirigé vers la région située au nord de Nancy.
Le souvenir pénible de l'étape du 11 août, qu'il ne fallut pas
moins de treize heures pour accomplir sous un soleil écra-
sant, est resté dans la mémoire de tous les vieux soldats
du 32.. Acclamé, couvert de fleurs et comblé de cadeaux
pendant la traversée qu'il fit de la capitale lorraine, le régi-
ment atteignait le 12 août le Mont-Toulon (3. Bt0) et le Mont-
Saint-Jean (1er Bt0), et il occupait ces avancées de la défense
naturelle de Nancy avec mission d'y organiser une ligne de
centre de résistance et de défendre la position à tout prix.

De ces merveilleux observatoires, nos postes découvraient
Nomeny et, au delà de la Seille, distinguaient par moments
la silhouette des cavaliers allemands avec lesquels, dès
le 13, nous entrions pour la première fois en contact. C'est à
une patrouillé de la 1r° compagnie, se rendant à la Seille,
que revint l'honneur d'échanger les premiers coups de fusil
avec une forte reconnaissance ennemie sortant de Nomeny.
Quelques instants après, une fusillade s'engageait entre le
même parti et un de nos petits postes placé au carrefour des
routes Lestricourt-Nomeny et Jandelincourt-Nomeny. L'en-
nemi, auquel nos tireurs-avaient tué un officier, se tint pour
averti.

Le 15 août, un détachement, placé sous les ordres du géné-
ral KOPP et dans lequel le régiment était représenté par le
2e bataillon, exécutait une démonstration destinée à attirer
l'attention du commandement ennemi sur la région au sud
de Metz et repoussait aisément, au nord de la Seille, les
troupes allemandes qui occupaient Nomeny.

Le 19 août, le 32° quittait ses positions et gagnait Maxé-
ville, où_ il devait embarquer. Dès son arrivée, le bataillon
NAQUARD (3.) partait à la place d'un bataillon du 770 R. I.
non encore arrivé. Mais le 20, à 20 heures, au moment où
les deux autres bataillons allaient être mis en route à leur
tour, ordre était donné de surseoir à l'embarquement. A la
suite d'un retour offensif des Allemands sur le Mont-Saint-
Jean et le Mont-Toulon, nos troupes ne s'étaient maintenues.
sur ces positions qu'au prix de pertes sensibles.

Le 21 août, à la suite d'une marche rapide, au cours de
laquelle ils rencontrèrent le cortège des blessés, celui des
pauvres gens fuyant en hâte la zone de bataille avec de
grands gestes d'impuissance et de désolation, le 1er et le
2° bataillon réoccupaient le Mont-Toulon et le Mont-Saint-
Jean. Au Mont- Toulon, trois compagnies du 2° bataillon, en
réserve derrière la crête, étaient soumises au feu de l'artil-
lerie lourde ennemie, bombardement qui causait plus de
curiosité que de crainte. Malheureusement un obus tombait
près du groupe formé par le lieutenant LAnnozE et les sous-
lieutenants RIVAUD et GAILLARD, blessant les deux derniers
et tuant le lieutenant LARROZE, qui fut au régiment la pre-
mière victime de la guerre. Le lendemain, une patrouille de
la 3° compagnie tombait dans une embuscade ennemie. Tous
les hommes furent tués. Seul le caporal BOUVYER, qui la
commandait, fut capturé. Mais, prétextant une blessure, il
refusa de suivre les Allemands. Ceux-ci, poursuivis par la
deuxième compagnie, le laissaient pour mort sur le terrain
après avoir tiré sur lui à bout portant : providentiellement,
il n'était que blessé.

Le 23 août, le régiment reçut l'ordre de partir le plus vite
possible et de se diriger par Seichamps sur les débouchés
de la forêt de Champenoux. Ce jour-là se terminait pour
lui la première phase de la guerre, la période d'observation
et d'attente, le temps des escarmouches où les soldats du 32°
affirmèrent toujours leur supériorité et montrèrent ce que
l'on pouvait attendre d'eux dans les temps plus difficiles qui
allaient 'venir.

Le 24 août au soir, le 32° occupait les lisières nord-est de
la partie méridionale de la forêt de Champenoux, le 2°
bataillon à gauche, le lei bataillon à droite. L'air vibrait
encore du combat acharné que les 114. et 125. R. I. venaient
de livrer pour s'emparer du village de Réméréville ; et, sur
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le, champ de bataille, dans le grand mystère de la nuit, pla-
nait une rumeur faite des cris des blessés, des sonneries des
clairons jetant encore l'es, notes enfiévrées dé la charge:, des
hourras de l'ennemi s'excitant à pénétrer plus avant sur
terra française. Des patrouilles-étaient poussées en avant, et
l'une d'elles entrait sans- difficulté dans- Erbevillers,
bardé d'ailleurs par l'artillerie allemande et que dés incen-
dies éclairaient d'un jour sinistre.

A l'aube da 25 août, dans le but d'élargir- le succès rem-
porté la veille; le-ler bataillon sa portait à, l'attaque du pla-
teau dominant Erbevillers par le- sud. Arrivé, à la crête, il
était accueilli par une-ftisillade vioIente et par- le feu nourri
de' deux' batteries: d'artillerie installées sur la' lisière ouest du
bois-de- FaulX. Déployées sur un terrain plat, presque com-
plètement: dénudé, les sections étaient terriblement éprou-
vées, et leur situation devint critique lorsque se démas-
quèrent les. mitrailleuses allemandes installées dans le
clocher d'Erbevillers. Le' commandant MAURY, qui avait:
l'ordre de tenir quand même., bien que blessé, toujOurs
debout, parcourait le front de son bataillon au milieu d'ira
essaim de balles. Malgré un feu violent dirigé sur les masses
allemand:es débouchant', en formations serrées clir bois de
Faulx,. l'ennemi, très supérieur en nombre., progressait au
cours de sa contre-attaque. Déjà, l'infanterie allemande se
montrait dans les fossés de la. route Erbevillers-Réméréville.

A droite, le 114e R. I. s'était replié sur. Réméréville; et
sur la gauche; à.13-. heures, les Allemands, sortant de bois
Morel, entraient dans la forêt de Champenoux. L'Ordre die
repli était alors donné. Il eût été peut-être impossible de
l'exécuter sans l'intervention inopinée d'une batterie du
33e régiment d'artillerie, dont les obus, débouchés à zéro,
arrêtèrent l'élan de l'ennemi. Grâce à cette protection, le
mouvement de repli s'effectua lentement: sous, les,. ordres, du
commandant' MAURY, qui, un fusil à. la main, assura lui-
même le départ: dés dernières- fractions.. A. 18 heures, le
1er- bataillon, était rassemble à Seichamps . .5 officiers tnés,

blessés 400-hommes. tués, ou blessés manquaient l'appeL
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Chiffres éloquents qui suffisent à témoigner de la violence
du combat et de l'énergie de la résistance opposée par le
bataillon MAURY, pendant sept heures, à l'attaque de quatre
régiments d'infanterie (26e, 27e, 36°, 66e) soutenus par deux
batteries de campagne et une batterie lourde.

Le 2e bataillon, s'il avait eu moins à souffrir du feu de
l'artillerie, n'avait pas eu une attitude moins héroïque.
A 8 heures, lancée vers le bois Morel par le commandant
HUMBERT, qui, à cheval, suivait les premiers bonds de ses
hommes, l'attaque était arrêtée sur la crête rasée par la fusil-
lade ennemie. Après -une attente terrible:, pendant laquelle
son flanc gauche se trouva découvert par suite d'un mouve-
ment de retraite du régiment voisin, le bataillon reçut
l'ordre de se replier sur Velaisne. Le mouvement s'effectua
sous le feu de l'ennemi, d'autant plus difficilement que les
ordres ne purent atteindre tous les chefs de :section.
A Velaisne, ;oit il se reforma, le 2e bataillon se trouvait
diminué d'un 'officier tué, '3 blessés et t.le 100 'hommes :hors
de combat.

Mais le 32e avait infligé ,à l'ennemi une leçon ;si eruelle
que., loin de pouvoir exploiter un avantage momentané,
celui-ci., terriblement éprouvé., .se retirait dans la nuit en
:arrière de ses emplacements de _départ, nous :abandonnant
le champ .de bataille que :nous réoccupions le lendemain.
Nous y trouvions le spectacle émouvant de nos morts restés
.à leur poste de combat, ,de tant de braves soldats blessés au
cours de l'action et lâchement achevés par l'ennemi .au
moment de sa retraite.



CHAPITRE II

LA RETRAITE DE BELGIQUE ET LA BATAILLE
DE LA MARNE

(19 août 20 octobre 1914).

Les étapes du 3e bataillon en Belgique. La retraite. Affaire d'Aubor.-
court. Le 3e bataillon à 111orin-le-Petit et à Fère-Champenoise. Le.
régiment à Fère-Champenoise. La poursuite. Dans le secteur de,
Pros nes.

Le 3' bataillon, qui avait été détaché du régiment à
Belleau, le 19 août, s'embarquait le même soir à Nancy
et allait porter sur d'autres champs de bataille la gloire
du 32e. Arrivé à Sedan le 20, il était aussitôt dirigé par
étapes sur la Belgique. Le 23 au soir, il était commis à la
garde des ponts de Alle, et pendant toute la nuit il proté-
geait la retraite des 77e et 135e R. I. Serré de près par
l'ennemi, il se repliait le lendemain sur Charleville.

La situation générale était sérieuse. Les troupes alliées se
portant au secours de la Belgique envahie s'étaient trouvées
aux prises avec le gros des forces allemandes, et les premiers
combats n'avaient pas été favorables à nos armes. Pour réta-
blir la situation, le haut commandement avait prescrit un
vaste mouvement de retraite dont la signification exacte
échappait aux hommes de troupe et aux cadres subalternes.
Alors qu'on avait cru se mesurer avec l'ennemi et le mettre
rapidement à raison, chaque jour on faisait une nouvelle
marche vers le sud, à travers les villages désertés. Derrière
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nous, les ponts sautaient. Du 24 au 28 août, étape à Sor-
'nonne , à Hardoncelle, à Fosse-à-l'Eau, à Launois, où le
3e bataillon, en liaison avec le 77e R. I., recueillait la division
marocaine qui, par sa belle attitude, avait arrêté le 12, corps
saxon dans la région de Dommery.

Le 30 août, le corps d'armée recevait l'ordre d'arrêter
l'ennemi sur l'Aisne. Le 3' bataillon, en cantonnement
d'alerte à Auboncourt, était alors incorporé au 135e R. I. De
minuit à 5 heures, il se retranchait au nord du village. Au
matin, il maintenait ses positions malgré le bombardement
et la poussée de l'infanterie allemande. Cependant le mou-
vement de retraite du 135e l'obligeait à se replier ; ce n'était
toutefois qu'après une contre-attaque à la baïonnette qui
permettait de dégager le front. Cette affaire, épisode de la
bataille de Berthoncourt, coûtait au bataillon 2 officiers tués
(capitaine PERARD, sous-lieutenant GRUGIER) 2 blessés et 480

hommes hors de combat.
Et la retraite recommença. On avait trop la foi pour déses-

pérer; mais, au cours de ces marches sans fin, oit chaque
pas vers l'arrière livrait un peu plus de terre française à
l'invasion, le moral était mis à dure épreuve. Après l'Aisne,
c'était la Marne que, le 3 septembre, il fallait franchir. Dans
la nuit du 5 au 6, le 3e bataillon arrivait à Morin-le-Petit
et, avec l'appui d'une batterie d'artillerie, organisait défensi-
vement le village (trois compagnies en première ligne, la
(2e en soutien). Le général JOFFRE venait de donner l'ordre de

faire tête à l'ennemi.
A 6 heures, premiers coups de canon. A 6 heures 30, le

combat était des plus vifs. Un peloton de la 12° compagnie
allait aussitôt renforcer les compagnies de première ligne.
Le bombardement ininterrompu et la fusillade intense infli-
geaient déjà à nos troupes des pertes sensibles, tandis que,
derrière elles, le village s'émiettait sous l'action de l'artil-
lerie. Bien que blessé, le commandant NAQUARD dirigeait
toujours son bataillon. Le contact avec l'ennemi devenait de
plus en plus étroit, et jusqu'à midi la lutte redoublait
d'acharnement. C'est alors que le général de division donna



l'ordre de se replier. Le rassemblement des éléments du
bataillon et i.e repli de la batterie furent des plus laborieux.
La 943 compagnie, n'ayant plus -de cartouches, tomba :aux
mains de l'ennemi. En fin-de journée, 2 officiers avaient -été
tués (sous-lieutenants RAGEAU et RozAmE), 2 blessés et près
de 400 hommes 'horsde combat.

Tenu en-réserve d'armée au Mont,Août, le 7 septembre, le
3e bataillon se réorganisait. : il m'avait plus que trois compa-
gnies placées sous les ordres du capitaine MASSOT. Le 8, il
effectuait une marche d'approche entre Bannes et Fere-
-Champenoise, et le -9, au point du jour, encadré de deux
bataillons du 135e R. à nouveau il se portait à l'attaque.
A la lisière d'un bois., il était accueilli par un feu violent
d'infanterie -et de mitrailleuses. Vers 8 heures, les deux
bataillons du 35se repliaient, entraînant deux compagnies
du liataillon MAssor,. Seule, la 12e *restait en ligne. .A ce
moment, le capitaine IVIAssor recevait l'ordre de se replier.
Se rendant compte de la situation critique -de sa ..dernière
compagnie, il allait lui-même Lui porter l'ordre de retraite.
Mais ii-tombait auxmains de l'ennemi, tandis que son adju-
dant-dief, plus heureux, réussissait à se frayer un passage
à coups .de :revolver.

A Lintlies, le 3e bataillon se reformait. La journée lui
coûtait 2 officiers -et 132 hommes hors de combat. Il ne
-comptait plus que 2 officiers et 430 hommes.

Pendant ces événements, le régiment avait quitté la Lor-
raine le 4 septembre. Transporté à Troyes par chemin -de
fer, il allait, lui aussi, se trouver devant l'envahisseur qui
menaçait le coeur de la France.

De la région de Troyes à Thaas, puis à Villers-H-erbisse,
le 32e faisait un convoi étrange clans des autos de tou-s styles

provenant des quatre coins de la France. C'étaient aussi, tout
le long du parcours, d'interminables colonnes de vieillards,
de femmes et d'enfants exténués, fuyant l'invasion, mar-
chant sans arrêt depuis plusieurs jours, depuis la lointaine
'frontière de Belgique, chargés des objets les plus chers. Ils
s'arrêtaient et formaient comme de vastes camps d'émigrants
devant les routes réservées à la circulation militaire ; ou bien
ils partaient à travers champs, sans force et sans autre
pensée que de marcher vers le sud le plus longtemps pos-
sible. Il y avait dans le regard de ces errants un infini de
souffrance et d'anxiété qui vous poignait. Sourdement,
parfois, le grondement du canon emplissait les lointains
d'inquiétude. Et cependant, le croirait-on ? fiers des -
combats déjà livrés, sûrs de leur force, ignorant d'ailleurs
la gravité de la situation, les soldats du 32e étaient pleins
de gaieté et d'enthousiasme:

Le 7 septembre, par Euvy, le régiment se portait au nord-
est de Fere-Champenoise et, en formation de rassemble-.
ment, s'installait au bivouac dans les bois de Connantray,
« à cheval » sur la route Fère-Champenoise-Châlons-sur-
Marne. Nous étions réserve d'armée, et devant nous des
régiments du lle corps montaient la garde.

Le 8 septembre, vers 3 heures, inattendue, une fusillade
violente éclatait à notre gauche. Dix minutes après, elle
s'étendait à tout le front, et au bout d'une demi-heure, sans
qu'on ait eu le temps de prendre aucune disposition en vue
du combat, nous nous trouvions en contact avec l'ennemi,
d'une façon inexplicable pour nous. Les balles claquaient
de toutes parts, éprouvant particulièrement les cadres. Des
hommes des régiments de première ligne, pris de panique,
refluaient affolés vers nous et mettaient dans nos rangs une
confusion indescriptible. La situation était d'autant plus
critique que certains éléments ennemis, par un mouvement
tournant extrêmement rapide, étaient parvenus à prendre
pied dans la région de la cote 162, située à droite et en
arrière de nous, et de là nous prenaient de flanc, voire
même de dos.

2 Ce que nous avons fait.
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Pour éviter un combat dont l'issue ne pouvait être que-
désastreuse, l'ordre fut donné de se replier sur la pive -sud
du ruisseau la \Taure. Cet ordre n'atteignit pas des groupes
de soldats -qui, sans liaison les uns avec les autres-, com-
battaient 'chacun pour leur compte et, jugeant la situation
désespérée, s'entêtaient à a tuer -du boche 1 .avant de mourir.

Sur le plateau couvert de boqueteaux séparés par des espaces
découverts où l'on ne pouvait s'aventurer sans être aussitôt
foudroyé, inextricablement Mêlés aux tirailleurs allemands,
ils continuèrent une résistance héroïque et confuse, recevant
la mitraille à bout portant et rendant coup pour coup. Dans
la soirée et dans la nuit, combien peu nombreux furent ceux
de ces braves qui purent s'échapper des lignes ennemies!

Cependant, dès 7 heures du matin, le régiment opérait
un combat en retraite dans les ,conditions les plus défavo-

rables, ayant à dos un ruisseau encaissé et pris sous le feu
de l'ennemi. Certains groupes se dirigaient vers Fere-Cham-
penoise, 'd'autres vers les pentes de la cote 162. Sur cette
croupe balayée par les balles, le colonel Mézière, ralliant

les soldats qui refluaient de la irive nord de la Vaure,

organisait un centre de résistance ; et, bien que l'ennemi
encerclât la position aux trois quarts, il se refusait éner-
giquement à autoriser un nouveau repli. Les fantassins alle-
mands, qui avaient suivi les nôtres de très près, les fusil-

laient à bout portant. Les blessés et les morts s'amoncelaient

par groupes lamentables et tragiques. L'âme de la résistance,

le colonel MÉMÈRE, dont le képi galonné constituait une

cible merveilleuse, était tué à son tour, et le capitaine-

adjoint DUKACINSKI grièvement blessé.
Quelques mètres plus loin, le lieutenant porte-drapeau

COUTY tombait glorieusement en cherchant à soustraire son
précieux fardeau à la poursuite de l'ennemi. Le sergent-

major BIET (8e Cie) redressait alors. l'héroïque emblème,

mais pour tomber aussitôt. Le sapeur MALVAUD, resté seul,

saisit alors le drapeau et continua courageusement sa route,

sans guide, ignorant complètement le pays. Il s'orienta tant

bien que mal d'après les souvenirs qu'il avait conservés -de
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la marche d'approche exécutée la veille. Décidé à mourir
ou à sauver le drapeau, il franchit sous le feu de l'artillerie
ennemie une succession de terrains découverts terriblement
battus par les tirs de l'infanterie et des mitrailleuses. Malgré
l'espace parcouru, le danger restait le même. Les balles
crépitaient de plus en plus, les shrapnells éclataient en
rafales précipitées. Le sol était couvert de morts et 1:1.e

blessés. Bientôt, en parvenant dans un boqueteau de sapins,
le sapeur MALVAUD s'aperçut que continuer la retraite
devenait impossible : tout homme debout était immédia-
tement foudroyé. Mors MALVAUD s'arrêta, se coucha sur
son drapeau et attendit. Le combat se poursuivit terrible
toute la matinée ; puis, peu à peu, la fusillade se ralentit et
cessa. Enfin le canon se tut. Vers 15 heures, MALVAUD,
qui était demeuré immobile sur 'son drapeau, examina le
terrain environnant. Le sol était jonché de toutes parts de
Français et d'Allemands morts ou blessés. Le calme était
rétabli. L'ennemi s'était retiré. Les Français avaient égale-
ment continué leur retraite.. MALVAUD se remit alors en
marche vers le sud, toujours seul. Il rallia peu à peu autour
de lui les égarés qu'il rencontra sur sa route et, ayant rejoint
son régiment vers 17 heures, il remit fièrement son drapeau
au capitaine DORAT, auquel était échu le commandement du
régiment.

Les groupes de combattants qui, le matin, s'étaient
repliés dans la direction de Fève-Champenoise avaient eu
une odyssée aussi émouvante. Décimés dès le début de leur
retraite, ils avaient rallié un petit carré de sapins terri-
blement battu par l'artillerie ennemie et soumis de trois
côtés à des feux croisés de mousqueterie d'une violence
inouïe. Cependant, comme il constituait un léger couvert
au milieu des plaines, il servait déjà de refuge à quelques
éléments égarés de différents régiments ; mais chaque fois
qu'un homme se levait et s'engageait dans la plaine, il tom-
bait, immédiatement fauché par le tir ajusté des tirailleurs
allemands. Le sous-lieutenant DE MASSY (5e Cie), faisant une
reconnaissance des lieux, découvrait l'officier porte-drapeau
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du 93. R. I. mortellement blessé, entouré des derniers élé-
ments de sa garde. « Il faut coûte que coûte sauver votre
drapeau, dit le sous-lieutenant DE Massy. Allons, enfants,
du courage! Vous me remplacerez si je tombe. » S'emparant
du drapeau, le sous-lieutenant DE MASSY s'élança alors à
travers la plaine, défilant à toute allure, sous les feux

croisés des fantassins allemands. Les sapeurs du 93e et
quelques hommes du 32e s'élancèrent à sa suite et suivirent,
échelonnés, de toute la vitesse de leurs jambes. Un bon
nombre d'entre eux tombèrent pendant cette course éche-
velée. Après avoir parcouru cinq à six cents mètres par
bonds, de couvert en couvert, le danger devenant insensi-
blement moins pressant, l'officier remit de l'ordre dans la
petite troupe d'hommes qui l'avait suivi. Enfin, lorsqu'il
se sentit complètement sorti de la zone de mort, il s'arrêta et
remit le drapeau à l'un des sapeurs qui le lui réclamait. Puis
il se mit en devoir de rallier les éléments épars de sa com-
pagnie. Le capitaine, le lieutenant en premier et plus de
120 hommes manquaient à l'appel.

Autour de Fère-Champenoise, ce jour-là, le sang des
soldats du 32e a généreusement coulé sur la terre de France.
Lorsque, vers 5 heures du soir le régiment se reforma dans
les bois à deux kilomètres au nord cl'Euvy, 15 officiers et
620 hommes avaient été tués ou blessés.

Le lendemain, 9 septembre, le régiment était de nouveau
attaqué dans les positions qu'il occupait au sud de .Gour-
gançon. Attaque molle et hésitante, menée sans conviction
par un ennemi épuisé et qui fut anéantie sous un terrifiant
barrage de 75. Impuissant à obtenir une décision, l'ennemi
incendiait Gourgançon et se retirait.

Ainsi, malgré l'effet de la surprise, la violence de l'effort,
la supériorité des effectifs, au cours de son attaque menée
jusqu'à l'épuisement, l'ennemi n'avait réalisé qu'une pro-
gression insignifiante et momentanée. Et le régiment venait
de remporter une brillante victoire défensive en l'un des
points les plus importants du front immense où les armées
françaises et allemandes s'étreignaient avec la volonté de
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vaincre ou de mourir. Sur la carte de ce champ de bataille
de la Marne où furent sauvées les libertés de la France et
du monde, certains noms : l'Ourcq, Mondement, les ma-
rais de Saint-Gond, se détachent avec l'éclat d'une gloire
prestigieuse. Fère-Champenoise est au nombre de ces
noms-là, et, lors de l'épopée des 6-7-8-9 septembre 1914,
ceux du 32e y étaient !

4

Alors commença la poursuite, d'abord dans la grande
désolation du champ de bataille, parmi les implorations des
blessés français restés sur le terrain. La pluie et la boue
venaient de succéder au soleil et à la poussière. 'On était
exténué, et cependant on se sentait fort d'avoir vaincu. Et
dans cette « reconquête », le coeur était plein d'une joie
triomphante. Par Vassimont, les bois de Soudron- Cheniers,

étapes interminables, on atteignit Châlons-sur-Marne
exultant et dans l'étonnement de la délivrance. Le 13 sep-
tembre, à Saint-Hilaire-le-Grand, on retrouvait l'ennemi.
On lui enlevait le village, bombardé et incendié ensuite par
l'artillerie allemande.

C'est dans la région située au nord de Baconnes que l'en-
nemi, adossé aux formidables défenses naturelles des monts
de Champagne, affirma sa volonté de s'accrocher au sol
français. C'était le moment où, des deux côtés, on espérait
encore obtenir une décision immédiate ; et les deux partis,
prenant à la fois l'offensive, se ruaient l'un sur l'autre avec
une égale fureur. Rejoint par le 3e bataillon, le régiment
attaqua les tranchées ennemies de la cote 147 au nord de
l'ancienne chaussée romaine, tranchées que seule une section
de la 1,e compagnie put atteindre et dans lesquelles elle ne
put se maintenir en raison des pertes et de la nature du
terrain. Les attaques ennemies sur Prosnes étant à leur tour
arrêtées, la situation se stabilisa. Et vers la ferme Moscou,
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puis à la villa des Marquises, Français et .Allemands s'instal-
lèrent sur leurs positions et s'habituèrent à vivre face à face
en ennemis. On fit des tranchées, on établit des abatis ; le fil
de fer fit son apparition et, entre les lignes, les patrouilles se
glissèrent furtivement toutes les nuits. Déjà on aurait pu
entrevoir la possibilité d'une guerre sur place aux aspects
inconnus jusqu'ici.

Le 20 octobre, le régiment quittait ses positions et, le 22,
embarquait à destination des champs de bataille de l'Yser.

BD1C

CHAPITRE HI

L'YSER

(21 octobre 1914 5 mai 1915).

L'arrivée en Belgique. Ypres. L'attaque de Passcbendaele. Vers

Nonne. Gheluvelt. Veldhoek. Langemarck. Zonnebeke.

L'hiver dan3 la boue des Flandres. L'affaire d'Hérentage. Le pre-

mier retour en France. Le 30 avril.

Embarqué à 31ourinelon-le-Petit le 22 octobre, le régi-
ment arrivait le 24 à Ypres et à Vlamertin.ghe. Le 25, la
18, division attaquait 'dans la direction de Roulers. Zonne-
beke avait été enlevé lë matin par le 114, et le 133, R. I.
Quittant Ypres le 25 au petit jour, le 32, avait pu occuper
Zonnebeke le 25 au soir et y passer la nuit. Les événements
s'étaient précipités : l'ennemi, battu sur la Marne, avait fait
la course à la mer et, dans un effort fantastique, se jetait sur

'Ypres pour atteindre Calais.
La jolie petite ville flamande, chef-d'oeuvre d'élégance,

tremblait déjà sous la menace de l'invasion. L'armée anglaise,
décimée, cédait sous la pression des masses allemandes,

et la division de territoriaux bretons, qui s'était couverte
de gloire, était épuisée.. 'Mais le 9, corps arrivait. Les bons
Belges reprenaient confiance ; on se souvient de l'accueil
chaleureux qu'ils nous firent. Pauvre ville d'Ypres, qui était
si coquette avec ses halles construites par ses drapiers,
sa cathédrale, ses vieilles maisons de pierre surmontées de
pignons à redans, elle était gaie et animée en octobre 1914.
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Maintenant qu'en reste-t-il? Les petits villages de Belgique,
qui ne sont aujourd'hui qu'un amas de ruines, étaient alors
charmants avec leurs maisons de briques rouges et la flèche
en dentelles de leurs églises gothiques : Zonnebeke et Pilkem
sont deux noms gravés pour toujours dans la mémoire des
anciens du 32e. C'est là que cantonnèrent les bataillons dans
la nuit du 25, veillée des armes avant le combat, car le 25
nous nous élancions dans la direction des hauteurs sud de
Passchendaele.

Nous y fûmes accueillis par une violente canonnade, mais
on progressa de un kilomètre sous les obus de tous calibres.
Le cemmandant ROBILLOT , blessé, passa le commandement
du régiment au commandant POTIER. Dès lors, pendant vingt
jours, ce furent des combats incessants, des assauts répétés.
De jour, de nuit, toujours en alerte, le 32e défendit pied à
pied cette terre boueuse. Du 1r au 5 novembre, les 2e et.
3e bataillons connurent des heures tragiques autour de Vel-
dhoek. Aussi, pour leur bravoure et leur endurance, ils étaient
cités à l'ordre de la D. I. ou félicités par la voie de tordre.
Ils avaient perdu dans ces combats 8 officiers et 461 hommes.

Le 11 novembre, pendant que le 1e, bataillon était porté
en première ligne, à l'est de Zonnebeke, les deux autres
étaient mis à la disposition du général DE MITRY, qui leur
donnait la mission de reprendre la route de Langemarck à
Bixschoote. Ils exécutaient cette mission sans trop de pertes.
Pendant ce temps, le 1er bataillon, à Zonnebeke, était vio-
lemment attaqué le 12, le 13, le 14 : l'ennemi, qui était à
30 mètres de nos tranchées, faillit réussir au carrefour de
Broodsceinde, mais il fut contre-attaqué par la lre compa-
gnie sous les ordres du lieutenant CHOUPAUT, qui fut glorieu-
sement tué. Dans ces opérations partielles, qui demandaient
un effort continuel, nous perdions le lieutenant LAFONT et

76 hommes.
A Vlamertinghe, on le régiment, commandé par le com-

mandant NAQUARD , descendit au repos le 47 novembre, le
général DUBOIS , commandant le corps d'armée, pouvait félI-
citer le 32e pour sa belle conduite pendant les derniers
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jours; il décorait le commandant POTIER, qui nous avait
commandés jusqu'au 12 novembre. C'est là que nous vimes

YPRES

arriver la haute et mâle silhouette du lieutenant-colonel
RONDEAU, qui prit le 24 le commandement du régiment.

De ce jour date une ère nouvelle. Le lieutenant-colonel
RONDEAU dirigea avec une autorité indiscutable et un esprit
de persévérance admirable la réorganisation du régiment en
vue de la guerre qui se stabilisait. Ceux qui n'ont pas connu
cette période de tâtonnements et d'adaptation ne se font pas
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idée du travail qui a été accompli alors par l'armée. Ceux quin'ont pas séjourné dans la boue de Belgique ne peuvent passavoir les difficultés qu'il fallut surmonter pour « tenir »contre le froid, contre l'eau, contre l'ennemi.

Celui-ci était déjà armé pour cette guerre de tranchées. Ilnous envoyait des grenades, des bombes, ces « bouteilles »que l'on voyait monter puis tomber en ligne droite sur latranchée. Le soir, quand on se croyait protégé par lesténèbres, partait subitement la lueur vive d'une fusée éclai-rante. Tous ces engins nouveaux nous étonnaient, et,faut-il le dire? nous acceptions avec peine cette idée nou-velle d'une guerre de matériel. L'offensive générale des 14 et15 décembre supposait encore que la baïonnette était toute-puissante. Le 'fer bataillon, sur la route de Menin en direc-tion de Veldhoek, le 3e bataillon, vers Zandworde, se heur-tèrent à des défenses accessoires et à des mitrailleuses aux-quelles l'artillerie n'avait pas fait le moindre mal. On compritalors qu'il était préférable d'attendre, de s'organiser dansles tranchées et de remettre les attaques aux beaux jours.D'ailleurs, un nouvel ennemi nous envahissait: la bouepersistante de ce sol gras des Flandres qui s'éboulait etcomblait nos tranchées. Nous les consolidions avec peine par.quelques fascines; mais sous l'action de la pluie continuelle,notre travail devenait éphémère. Nous étions dans la bouejusqu'aux genoux ; les culottes, les capotes, usées, déchi-rées, en étaient imprégnées. Heureux ceux qui pouvaientdécouvrir de temps en temps quelques pantalons ou quelquesgilets civils! C'était bien la grande misère!C'est dans ces conditions que nous reçûmes de Châtelle-rault la classe 14. Pauvres gosses! disaient les vieux... Ilsvenaient au combat avec la flamme de l'enthousiasme et debeaux habits. Mais -ils n'avaient ni la force ni l'endurancede ceux qu'on appelait déjà « les Poilus ». Bien que lesmamans, les fiancées et les marraines envoyassent aux tran-chées cache-nez, passe-montagnes et galoches, les nuitsglacées, plus que le feu de l'ennemi, décimaient cette jeu-nesse, qui pourtant désirait tant se battre. Quelques-
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uns cependant résistèrent. Quels magnifiques soldats ils
furent t

Le régiment était composé de ces « bleus)) et de quelques
réservistes quand il fut attaqué en février au sud de la route
de Menin. Les Allemands avaient d'abord entrepris des tra-
vaux 'de sape en avant des communs d'Hérentage. Ils deve-
naient menaçants pour notre 4e compagnie. Celle-ci lança
d'abord sur l'ouvrage des bombes Assen, puis, dans la nuit
du au 4, vingt-deux pétards de mélinite bouleversaient
complètement les travaux ennemis, grâce à l'audace des ser-
gents LAPALDS et PENNETEAU, qui furent cités à l'ordre du
régiment. La 4e compagnie et son chef, le lieutenant STHREL,
étaient félicités par le général LEFÈVRE, commandant la
division. Mais le 18, l'ennemi réussit à s'installer dans les
décombres du château d'Hérentage, d'oit l'expulsa une

contre-attaque immédiate du commandant PETITON. Le len-

demain, le lieutenant-colonel RONDEAU prenait la direc-
tion d'une opération plus importante qui avait pour but de
rejeter complètement l'ennemi dans ses tranchées. Ce ne fut

pas facile. Le fer bataillon, aidé de quelques compagnies
du 66e et du 77., s'élança à 5 heures 45, brillamment entraîné
par des chefs comme le Sbus-lieutenant HÉNAULT et le sous-

lieutenant BOURCHENIN ; il était renforcé bientôt par une sec-
tion du 3e bataillon, commandée par le sous-lieutenant
TRANCHANT; mais il était arrêté à 40 mètres de la tranchée
.allemande par un feu violent.. A 7 heures, il recommençait,
puis à 10 heures, sans succès. Enfin à -15 heures, après
une concentration de feux d'artillerie, de mitrailleuses, de
pétards et de bombes sur l'objectif, les sections par petits
groupes, commandés par des caporaux comme MINIER, par
des hommes d'un courage indomptable comme PARCELLIER,

comme ABBE, s'emparèrent de la position qui était remplie
de cadavres.

L'affaire d'Hérentage, dont les communiqués parlèrent,
devait être la dernière -avant notre retour en France. Le
26 mars, nous mettions le pied sur la terre française à Her-
zeele (Nord) après cinq mois de campagne en Belgique.
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niers furent faits. Toute la nuit les Allemands se présen-
tèrent en rampant ou en colonnes par 'quatre, inondant no.s
tranchées de grenades plates, de bombes, de pétards, de
boules asphyxiantes. Mais, derrière la première, l'adjudant
DUPERRÉ avait entraîné sa section de mitrailleuses, la 2e, qui
fut citée à l'ordre du régiment ainsi que la Pe. Il l'avait Ins-
tallée dans la tranchée reconquise et avait retourné contre
l'ennemi deux de ses propres mitrailleuses abandonnées.
Pendant trente-six heures, toutes les attaques échouèrent
devant cette solide résistance. L'adjudant DUPERRÉ et le ser-
gent-fourrier GARNIER recevaient quelques jours plus tard la
médaille militaire sur le champ de bataille des mains du
général DE CUGNAC. Avec les deux officiers dont nous avons
parlé, le régiment perdait deux sous-lieutenants : MM.. PÉ-
RONNE et ROUGER, et 87 hommes. Six autres officiers étaient
blessés et 323 soldats. Il y avait, en outre, 102 disparus, soit
au total 521 hommes hors de combat.

La Belgique nous coûtait cher, mais à Ypres nous avions
vaincu l'Allemagne et nous avions sauvé Calais.- Le régiment
recevait une lettre de félicitations du général commandant le
détachement d'armée en Belgique, en attendant qu'il fût cité
à l'ordre de l'armée.

CHAPITRE IV

L'ARTOIS

(6 mai 1915 '29 février 1916)..

Le 9 mai. Le 16 juin. Un grand repos dans le Pas-de-Calais.
Agny. L'offensive de septembre. Loos. Chez les mineurs de
Bruay.

Pour la seconde fois, et c'était la bonne, nous ren-
trions en France. tes événements qui se préparaient ne
nous laissaient pas espérer un repos bien long; au milieu
des cerisiers en fleur, nous en goûtions d'autant plus inten-
sément le charme que de Villers-Châtel, où le 9 mai nous
assistions à la messe dans le parc du château , de Mingoval
et Mont-Saint-Éloy, où nous cantonnions, nous entendions
parfaitement la canonnade de Souchez et de Carency.

Le 9 mai, le régiment, rassemblé au 'bois des Alleux, reçut
l'ordre de porter deux bataillons à la ferme de Berthonval
pour y soutenir la division marocaine, dont l'offensive bril-
lante avait déjà délogé les Allemands des Ouvrages blancs de
la route de Béthune. La .cote 140 était prise, disait-on; la
trouée était réalisée.... Malheureusement, les renforts arri-
vèrent un peu tard pour exploiter le succès. Le ler et le
3e bataillon occupèrent Berthonval à la nuit; ils étaient
poussés en avant dans les anciennes premières lignes fran-
çaises sous un feu d'artillerie assez vif. Des blessés reve-
naient nombreux ; ils étaient confiants, heureux, entliou-
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hommes restent debout... MOLES, de la 20 compagnie, « brave
entre les braves, » dira sa citation, s'avance dans le réseau
qui est à peu près intact. Les balles sifflent à ses oreilles ;il ne peut plus avancer. Ses camarades, privés de chef, se

S 013 C II EZ,

groupent sous son commandement. Avec eux, il s'accroche
au terrain et se maintient sur la position conquise.

Le 30 bataillon (commandant PETETIN) , en liaison à
gauche avec les zouaves, atteignait d'un bondie talus aux
Alvéoles, situé au delà du Chemin Creux. Il continua de là
sa progression p'our enleVer l'Étoile, et bientôt, sur le boyau
de Kiel, oh s'avançait la 12e, on voyait flotter un petit dra-

3 Ce que tous avons fait.
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peau tricolore... Et, le flot poussant le Îlot, le 2e bataillon
(-commandant Porien) s'avançait en troisième vague et
forçait les Allemands à reculer. Le sergent NOAILLES, au
courage légendaire, en tua plusieurs à bout portant et
s'empara de leurs mitrailleuses. Malheureusement, il fallut
s'arrêter. De la cote 123, qui n'avait pas été prise par le 77e,
du- bois de la Folie, de Souchez, venaient des balles qui
faisaient des vides dans nos -rangs. On n'eut jamais de nou-
velles d'un des officiers les plus distingués et les plus aimés
du régiment : le capitaine BERNARDEAU, qui disparut pendant
l'assaut. Quatre sous-lieutenants avaient été tués :. MM. SIRE,
JOUBERT , MERLIN et BAILLor. Onze autres étaient blessés,
dont cinq grièvement. Au total, les pertes se chiffraient par
100 tués, 235, disparus, 519 blessés.

Les combats du 30 avril et du 16 juin sont inséparables
dans notre souvenir. Quand on parlera plus tard de la
Grande Guerre, on les mentionnera comme les deux journées
héroïques de 1915. Elles sont d'ailleurs rassemblées dans
notre première citation à l'ordre de l'armée.

ORDRE DE L'ARMÉE N. 90

Le Général Commandant la Xe Armée cite à l'ordre de l'Armée

LE 32e RÉGIMENT D'INFANTERIE.

SORS les ordres du lieutenant-colonel RONDEAU, aux combats du
30 avril et du '16 juin, a enlevé brillamment les tranchées allemandes,
qu'il était chargé d'attaquer.

A montré, dans ces deux assauts victorieux, un élan digne de sa
réputation séculaire.

Les jours qui suivirent le 16 juiii se passèrent au repos
Tiricques, puis en ligne dans le sous-secteur sud de la

Signé : DURBAI.:
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route de Béthune. Il y eut 'des :bombardements -ptus "ou
moins -violents ,et des pertes variables -jusqulati début,rde
juillet, -date laquelle mous larnes Televés pour -aller 'au
repos ,dails la région :d'Ileuchin et de Prédefin. iLes
de et id Î(.o û t furent très lranqui I les . M. PousiO.À.e,ÉV:int
visiter 'les-cantonnements et distribua des souVerikrs :à-teux
qui s'étaient ,distingués par -leur belle 'conduite. _Le Prési-
dent-passa:en:core en revue: la 18e 12 juillet, a Vil-
lers-Bretonneux. flétait accompagné cette :fois, durai AISERT,.
dugénéral-MFFRE et de-M. MILLERAND, ministre-de La Guerre,
Les -soldats- de Belgique 'étaient heureux de défiler devant le
noble et sympathique roi des Belges. Il y avait -de -.la :fierté
dans l'air et de la confiance. C'est à cette époque qu'on
commença à donner des permissions aux Poilus, d'abord
quatre jours jusqu'à concurrence de 4./0 de l'effectif, puis
six jours, délais de route -non compris. Le pourcentage
bientôt s'éleva à 10. La croix de guerre, qui venait d'être
créée, était donnée à ceux qui avaient été l'objet d'une cita-
tion:, etie 'do'nnait droit àidet.f.x- jours supplémentaires 'cle per-
mission. 'La 'reniise de , cette 'décoration était faite solennel-
lement dans .des prisesd'armes au cours 'desquelles nous,
aitnions';entendre -la -voix ,-chaude et entraînante 'du lieute-
nant4celatiel «BONnEAu. Malheureusement, nous 'ne 'devions
frItts réeeliterlo,ngterrips:Sa' valeur 'était 'connue ; -son 'Mérite
devait êtrelrétempensé :UT/juillet, il recevait le comman-
deinent ide ta86° brigade et naissait le commandement du
régitnent au lieutenant-colonel DESGOEILLE.

'Clet alors que -se fit le éplacement en camions-autos
Qui ; Mus «mena à Berneville et à Aguy, d'où chaque nuit le
régiment ;envoya des travailleurs dans le secteur sud dUrras.
Déjà on' parlait de T'offensive, de la « grande Offensive
d'automne ffl, devait faire la 'trouée et-forcer les 'armées
allemandes à -reprendre le mouvement. 'En !Champagne
devait se ,prcidnire le 'principal choc, ,et en Artois :l'attaque
était simplement ;destinée à fixer l'ennemi, -à attirer 'son
attention -et ià occuper une grosse partie de ;ses fortes. 1)u.
41-an21. 'septembre, on fit 'des travaux do nuit en avanrdes
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premières lignes. Le secteur, qui était très calme, s'agita
aussitôt, et les travaux sous les bombardements continuels
devinrent très pénibles. Le 25 septembre arriva, et le 66e
en première ligne attaqua le «.Chat Maigre ». Hélas! nos
courageux camarades restèrent dans les fils de fer ; ceux qui
arrivèrent dans la première ligne furent effroyablement
« marmités » par des obus suffocants, et les barrages ne
permirent pas aux réserves d'intervenir: L'offensive au sud
d'Arras à peine commencée était finie. La bataille continuait
ailleurs avec succès. A la fin de septembre, nous remon-
tions au nord d'Arras, où nous étions appelés à rester
quelques bons mois.

4-

Cet hiver 15-16 ne fut pas trop pénible. A Loos, où nous
relevions le 90e, qui venait de repousser brillamment une
attaque allemande, nous n'eûmes pas beaucoup de pertes.
La nature du terrain rendait les travaux de terrassement
difficiles; mais les secteurs du Maroc et de la Fosse-Calonne
étaient confortables. Les tranchées étaient lambrissées avec
les rondins des mines ; il y avait des caillebotis et des
« cagnas » dont l'ameublement était quelquefois luxueux.
En deuxième ligne, nous avons vu un piano ! C'était par
ailleurs très calme. Quelques obus tombaient régulièrement
à la même place et souvent à la même heure. Les soldats
connaissaient les habitudes de l'ennemi ; les civils aussi, qui
restaient dans les villages des Brebis et de Bully-Grenay, à
quelques centaines de mètres de la première ligne. Au bout
du Grand Boyau, il y avait un « estaminet » qui vendait
encore du vin à 0 franc 80! C'est dans ces villages que les
bataillons descendaient au demi-repos. Quels braves gens
que ces mineurs! A Bully, puis au grand repos à Bruay,
civils et soldats vivaient de la même vie familiale, partageant
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le logement et la table, les mêmes inquiétudes et les mêmes
joies. Le 32, revenait régulièrement tous les quinze jours
dans cette petite cité ouvrière, où chacun reprenait sa place
à quelque amical foyer.

Aussi, en quittant cette région, le 32e laissa de gros
regrets et fit couler beaucoup de larmes. D'abord, ce fut en
janvier le départ au camp de Saint-Riquier, où la division
évolua en vue d'offensives futures; puis en février le retour
vers Bully-Grenay et le secteur de la Fosse-Calonne. C'est
là que nous recevions le bombardement du 21 février qui
nous laissa croire à une attaque imminente. Il n'en fut rien ;
mais le même jour, et cette activité subite en Artois
n'était qu'une diversion, l'armée du Kronprinz s'élançait
sur Verdun.



CtrAPITRE,

VERDUN-

( 'mars: 13, niai 191e).

La relève par l'armée britannique. Dans l'attente devant les flots bleus.
Yen la Meuse. 304. 287. Avocouri. Jubécourt. - Efforts

désespérés de l'ennemi du 4 au 11 mai.

Dès lors la grande bataille de 1916 était commencée; il ne
fallait plus compter sur des secteurs tranquilles ; nous
devions aller nous aussi dans la tourmente et prendre notre
part de la grande épreuve. Les Anglais fin février nous
relevaient, et, par des marches journalières dans /a neige à
travers l'Artois, par Diéval, Tanguy, Azincourt-la-Bataille,
nous nous acheminions, -- ctirieux secteur d'attaque,
vers la côte de la Manche, °à le régiment passa à Mer/imont,
Cacq et Trépied quelques semaines d'une paix absolue.
Tous les jours promenades sur la plage devant l'infini des
flots bleus, excursions à Berck et à Paris-P/age, sous un
jeune soleil de mars, qui nous inondait de lumière douce et
de joie. « Mauvais présage que ce bonheur, qui nous prépare
de tristes lendemains ! » disaient les sages moroses. « Pour-
quoi ces paroles chagrines? leur répondait-on. A chaque
heure, à chaque jour dans celte longue guerre suffit sa peine!»
Hélas! le ler avril il fallut partir, et, après quelques jours
de marche, nous arrivions dans le joli bourg de Donneuil-
les-Eaux (Oise). Là les « tuyaux » disaient : Ou doit
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prendre les lignes devant Montdidier, » quand, le soir d'Une
séance récréative organisée à Bonneuil par les officiers du.
/e bataillon, le régiment reçut- l'ordre d'embarquer en gare-
d'Ailly - sur- Noye.

Maintenant il n'y avait plus de doute : Verdun tieus atten-
dait. Embarquement ; voyagé pénible. Débarquement à,

Valmy le 14 avril; marche vers Sainte-Menehould à. travers
ta triste Champagne pouilleuse- et la Meuse détrempée, salé,
aux petits villages bondés- de troupes et aux habitants rébar-
batifs. Et tous les jours le régiment marchait vers l'est.
Elise,- Le Chemin. Brizeaux : là nous apprenions notre mis-'
sion. Nous devions à tout prix arrêter l'ennemi sur la rive
gauche de la Meuse. La 18e division monterait à la côte 304;
et le 32e serait à gauche entre 304 et Avocourt. On sortit les
cartes, on se renseigna. « Les Allemands, disait-on, veulent
prendre 304 par l'ouest nous sommes à l'endroit délicat. »
Il y eut sur les fronts un petit voile de tristesse. Le deVoir
était dur, mais il était clair, et chacun se dit à sa Manière
« le dois « tenir » ! Ils n'auront pas Verdun! »

Et le jour de Pâques, le 32° quitta Jubécourt. Aubois de.
Béthelainville, premier obus, petit frisson. Dans la nuit qui,
était tombée complètement, Monzéyille montrait ses pans de-
murs délabrés- sous l'éclair des canons. La route d'Esnes;
embouteillée par les voiturettes de mitrailleuses et les ce-ri-
vois d'artillerie, était une rivière de-boue oit se glissaient les
sections silencieuses. A travers les fondrières et- les voitures,
les hommes passaient comme des ombres. Les obus qui par-
taient en déchirant lé ciel et ceux qui arrivaient en boule-
versant ta terre couvraient de- leur fracas le roulement des
ravitaillements et les jurons des- conducteurs... Le fantassin-
seul ne faisait pas de bruit : il pensait au carrefour dange-
reux qu'il devrait franchir rapidement : au Calvaire d'Esnes,

quel symbole ! gravirait entre deux rafales-. II
songeait à la-grande-tâche qui l'attendait. Car déjà il aperce--
vait les fusées multicolores qui jalonnaient les lignes ; elles,
paraissaient proches ; elles étaient encore lointaines. Sur_
cette piste repérée, car le boyau n'existait plus ou était urf
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cloaque, que de fois il fallut instinctivement « saluer »
d'une inclinaison de tête rapide l'obus qui arrivait! Que de
fois, devant le barrage, le chef se demanda : Dois-je passer?
Dois-je attendre? Et souvent on passait sans un blessé. Il y a
un ange gardien des relèves. A Verdun, il ne suffisait pas à
sa tâche. Nous avions déjà des pertes, le sous-lieutenant
BONNET était tué, quand, dans la nuit noire, de la terre
visqueuse et sombre, nous entendîmes monter des voix qui
semblaient des implorations : « C'est le 32e? Oui! Ici le
418. Quelle compagnie? » L'officier passe les consignes ; le
dossier de secteur n'est pas lourd. « L'ennemi est là : il faut
l'arrêter, » et c'est tout. « Ce coin-là a été un peu épargné
ces jours- ci, mais à droite il ne fait pas bon! » A droite,
c'était le bois Camard, la cote 287, où se trouvaient les ler et
9.e bataillons.

Et le jour se leva sur notre misère : nous étions dans la
boue jusqu'aux genoux ; on se regardait et, ne pouvant faire
mieux, on se mettait à rire en prenant la pelle; bientôt on
eut une tranchée convenable que le soleil assécha. L'artillerie
fut peu active ; c'était du moins supportable. Ces cinq jours
ne nous parurent pas terribles.

Nous descendîmes à Jubécourt assez optimistes ; mais, le
30 avril, date fatidique pour le régiment, un grand
malheur nous arriva. En plein midi sortit des nuages une
nuée d'avions... « Les Boches ! Les Boches ! » cria la foule..
dans le village... Des bombes tombèrent sur les granges, où
s'entassaient encore des hommes. Spectacle d'horreur! Des
pauvres camarades, une centaine, gisaient pèle-mêle, déchi-
quetés et broyés. Le commandant SCHERER était grièvement
blessé. Nous démoraliser avant le combat qui se préparait,
c'était le but de l'ennemi. Chacun le comprit, et quand,

après les prières pour les morts, le lieutenant- colonel
DESGOUILLE eut adressé en un discours ému un dernier
adieu à nos camarades, nous fîmes devant leurs tombes le
voeu de les venger.

Car nous remontions en ligne dans la nuit du 3 au 4.
Tout indiquait alors que les jours prochains seraient durs.

L'artillerie tirait davantage, et on devait s'attendre à être
violemment attaqué. Le 5 mai au matin commença le martè-
lement sinistre des gros obus qui pulvérisaient et nivelaient
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les tranchées. Les batteries semblaient d'abord braquées sur
la côte 304, mais le bombardement s'élargit bientôt. La
cote 287 et les pentes d'Avocourt furent écrasées à leur tour.
Pendant des heures nous dûmes rester dans cet atmosphère
de feu et de poussière, attendre, au fond de la petite niche
individuelle, l'obus qui ferait voler notre corps en morceaux
ou nous enterrerait. Ainsi, combien de camarades sont morts
sous la terre de la plus affreuse mort! DE ROCHAMBEAU,
jeune aspirant d'un entrain toujours souriant, fut ainsi
enseveli. D'autres purent se dégager, po se tapir à nou-



veau. Ce fut pendant treize heures la lutte contre la terre. On
regardait dans la direction de l'ennemi : ce n'était toujours
que feu, fumée et poussière. Notre artillerie faisait aussi des
ravages. A 17 heures, tout à coup, montèrent à notre droite
des fusées rouges : c'était 304 et 287 qui demandaient le bar-
rage. Le roulement sec, des. 75 commença aussitôt ; les
mitrailleuses et les fusils qui n'avaient pas été détruits par
le bombardement crépitèrent. Le lieutenant CLAVEYROLAS,

monté sur le parapet de la tranchée, lançait des grenades sur
les assaillants ; il tomba mortellement frappé d'une balle au
front ; mais l'attaque avait échoué devant le 32..

Dans la nuit suivante, quatre compagnies du régiment,
sous les ordres du capitaine JOUVAULT, reçurent l'ordre
d'étayer le 66e à droite : c'étaient les 2e, 7e, 8e et 10. compa-
gnies. Dans ce mouvement difficile, elles subirent de fortes
pertes. Le lieutenant COMERGNAT fut tué. Ces compagnies,
relevées dans la nuit du 6 au 7 par des unités du 135e,
permirent au 32e d'étendre son front à droite jusqu'au ravin
du bois Camard. Là le ler et le 2e bataillon subirent un bom-
bardement terrible qui ne fut cependant suivi que de
quelques tentatives de sorties, surtout devant la 5e compa-
gnie. Celle-ci repoussa brillamment les grenadiers allemands,
qui semblaient d'ailleurs très fatigués : le 75 fauchait ceux
qui ne réussissaient pas à fuir ou à se rendre.

Par contre, à notre droite, l'ennemi avait pu s'infiltrer
entre certains éléménts du 135e. Celui-ci, coupé en plusieurs
points, se trouvait dans une situation délicate. Les quatre
compagnies de réserve furent. mises par le colonel à- la dis-
position du commandant HERMENT pour couvrir la droite de
son bataillon. Le 32e recevait ensuite l'ordre d'évacuer le
saillant de la cote 287.

Cependant l'artillerie ne s'arrêtait guère, et.il y avait chez
nous des pertes considérables. On fit des relèves partielles
pour remplacer les éléments les plus fatigués par des élé-
ments plus frais. Au cours de ces relèves, le sous-lieutenant
RIVAUD fut tué par un obus. Son frère, le capitaine, le
rechercha et le trouva enfirLQuel triste spectacle ! Ces émo-
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Lions, la fatigue, le manque de sommeil, la mauvaise nour-
riture et la soif affreuse avaient brisé les hommes les plus
forts. Il fallait cependant tenir encore le 9, et surtout le 10.
L'ennemi devinait-il notre état de faiblesse? A 15 heures 45,
après un bombardement d'une violence inouïe, il déclancha
une attaque sur la route d'Haucourt : le barrage fut instan-
tané. C'était le dernier effort. Après ces jours d'enfer, le
Boche croyait sans doute qu'il n'en restait plus du 32e. Mais
.des hommes, des fantômes d'hommes, surgirent encore,
armés d'un fusil à la crosse cassée.; une mitrailleuse avait
.encore un tireur : c'était l'adjudant JALLERAT mettant en
batterie sous une pluie de 210, et la colline meusienne
resta française.

Les éléments déchaînés, la puissance du feu et de l'acier
n'avaient pas fait fléchir les volontés. Nous pouvions redire
avec Paso.' : «. Que l'homme maintenant s'estime son prix ! »
L'âme a vaincu la matière.
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que cette bataille se terminât sans nous. » Et puis, nous
finissions par trop bien les connaître ces tranchées crayeuses ;
le cafard aux mille pattes grattait fort par moments ; il était
temps de voir des civils.

Nous en vîmes au début de septembre.
CHAPITRE VII

LA SOMME

(le, octobre 1916 3 février 1917).

Le ravin de Morval. Une offensive expirante. Corbie et Fouilloy.
- Entre Sailly-Sailliscl ct le Transloy. Repos dans la Seine-Infé-
rieure. Bouchavesnes. La 10e brigade anglaise. Une contrée que
nous avons revue.

La bataille de la Somme, qui depuis le début de juillet,
avec des succès variables, faisait pression sur l'armée alle-
mande et dégageait Verdun, traversait une phase critique
au moment où le 9e corps y fut engagé. L'ennemi s'était res-
saisi, avait envoyé là du matériel et des hommes, et avait
décidé de résister à tout prix. Nous ne devions plus avancer
l'arme à la bretelle comme les zouaves de Maurepas... Toute
cette zone de l'ancien front, qui au début de l'offensive avait
été bouleversée, écrasée, pulvérisée par les obus, était un
champ de désolation lugubre : ferme Bronfay, Maricourt,
Hardecourt, Maurepas et Combles, villages plus ou moins
nivelés qui dressent encore vers le ciel, pour indiquer
qu'autrefois il y avait là de la vie, quelques troncs d'arbres
déchiquetés...

Le 9, nous continuions, à notre tour, cette oeuvre nécessaire
de destruction. Au nord-est de Morval , s'étendait devant
nous le grand désert de la terre dévastée : le Transloy et Sailly-
Saillisel, qui volaient en éclat sous le martèlement des obus,
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la route de Bapaume et sa ligne de grands arbres qui se dres-
saient comme une barrière sur le ciel gris.

Les deux jours de préparation d'attaque furent pénibles
l'artillerie ennemie, très nerveuse, répondait à nos tirs de
destruction par de violents barrages. Le '12 octobre à
14 heures 15, toute la division attaqua. Le 2e bataillon partit
d'un bond à l'heure H dans un élan superbe. Certains éléments
avaient déjà fait plus de trois cents mètres sous les balles et
les obus quand, le barrage devenant plus intense, il fallut se
terrer. Parmi ceux qui s'étaient avancés trop loin, certains
furent capturés, comme le soldat -MAUCLÈRE, qui réussit
quelques semaines après à s'évader par la Hollande ; d'autres
gagnèrent leur compagnie à la tombée de la nuit. Il y avait
un grand blessé qui râlait entre les deux lignes. Le caporal
LARÇON, en plein jour, méprisant tout danger, alla le cher-
cher et le rapporta sur son dos dans nos lignes.

Ni le 66e à notre droite, ni les Anglais à notre gauche ne
purent progresser. Ces derniers attaquèrent encore, le 14 et
le 18, avec courage et sans succès. Nous avions tous l'impres-
sion que la bataille n'était plus possible dans ce coin de la
Somme, où nous arrivions trop tard pour cueillir des lau-
riers. Le 18 octobre cependant, les le, et 3e bataillons, qui pen-
dant les jours précédents avaient subi dans le ravin de Moi-
val des bombardements de 210 égaux à ceux de Verdun,
devaient attaquer à leur tour. Ils n'eurent pas plus de chance
et s'usèrent les dents sur un bloc d'acier. Quelles pertes
cruelles dans ces jours angoissants d'une bataille sans issue!
Le capitaine TnomAs, en parlant à l'attaque avec sa te sec-
tion de mitrailleuses, fut tué, ainsi que les lieutenants JAMET,
HUSTAILLON, CICET et DESCOMBES. Ce fut aussi une triste héca-
tombe d'aspirants. Nous perdions des jeunes camarades
pleins d'entrain et d'avenir : MUFFANG, LESTANG, COU-

RONNE; SIEKLUCKI et BRUNO étaient grièvement blessés en
entraînant leurs hommes, qui laissaient sur le terrain 517 de
leurs camarades.

Le'régiment fut relevé le 20 et se reforma à Fouilloy et au
Cairfiall Ces derniers jours d'octobre furent tristes. Nous
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allions bien de temps en temps à Corbie, l'agréable cantonne-
ment de nos amis les Anglais ; nous passions quelques-heures
dans les tea rems; mais le souvenir des derniers jours, la
pluie persistante et la boue, puis la perspective probable d'un
retour vers Morval n'étaient pas gais. En effet, le 3 novembre,
le régiment monta en ligne face à la tranchée de Bukovine,
que le 1er. bataillon attaqua le 5, qu'il attaqua encore le 6 avec
des éléments du 2e bataillon. Une balle de mitrailleuse atteint
le lieutenant MOTTE en pleine poitrine, au moment où il exa-
minait, complètement découvert, le terrain de l'opération.
On avança de cinquante à cent mètres. Sous la pluie conti-
nuelle, la terre visqueuse et gluante croulait sous les pieds ;
partout de l'eau, de la boue, et le ciel roulait de gros nuages
sombres...

Nous avons enduré bien des souffrances pendant ces der-
niers mois de 1916. Après un court séjour de repos à Conte-
ville, dans la Seine-Inférieure, le régiment occupa le sous-
secteur du bois Labbe, près de Bouchavesnes. C'était encore
la boue et toutes les incommodités des tranchées de fin
de combat ; les relèveS.y étaient pénibles. Un interminable
boyau, qui était deVenti line petite rivière, menait en ligne.
Si vous ne le preniez'pas , vous vous exposiez aux balles des
mitrailleuses qui balayaient la plaine en tir indirect. Chacun
se souvient des « tôles », où il n'était pas prudent de s'arrê-
ter. Quel heureux jour celui où nous vîmes arriver les offi-
ciers de la 10e brigade anglaise ! D'une manière concrète et
personnelle, nous goûtions alors tous les charmes de l'entente
cordiale. Si, dans plusieurs circonstances, le 32e a été appelé
à soutenir nos amis les Anglais, ceux -ci, en retour, lui ont
rendu un service important en prenant sa place, le 17 jan-
vier 1917, dans la boue de la Somme. Ces jeunes gens, forts,
bien bâtis, courageux; qui montaient à Bouchavesnes avec un
chargement de petits mulets et leur sourire flegmatique,
donnaient confiance aux Français. Désormais nous quittions
ce pays pour ne plus y revenir.

Erreur! nous nous sommes rappelé la joie d'alors quand,
en 1918, nous avons dû reprendre contact avec l'ennemi à

4 te que nous avons fait.
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Rouvrel. Le cantonnement de repos de janvier 1917 était
devenu le champ de bataille d'avril 1918. Nous avons revu
Fransures encombré d'autos, de pares, de dépôts de muni-
tions; Breteuil abandonné sous les obus:, C'était,.un an plus
tôt, une contrée bien calme, habitéelpar une population sym-
pathique; qui, par ces grands froids, recevait: volontiers le
soldat :à ses foyers.

Il en avait:besoin dans ces tristes cantonnements. en torchis
et mal clos, oh chaque matinil devait faire dégeler son pain
au feu incertain d'un brasero. Ce froid sévit encore pendant
plusieurs semaines à Mourmelon, où,nous arrivions le 3 février
après un dur voyage, à Prosnes, où nous prenions les lignes
le 16. Ici le dégel et l'eau devinrent nos principaux ennemis. Le
secteur était très calme, et on ne se doutait pas des grandes
actions dont devait être lethéâtre, quelques mois plus tard', le
Mont Cornillet dont, nous apercevions les pentes garnies de
sapins et couvertes de neige.

CHAPITRE VIII

L'AISNE

(3 février 1917 30 juillet 1918).

La grande offensive générale. Mailly. Le 16 . avril. Chevreux
8 mai et 24 mai. Le plateau de Craonne.

Cependant tout laissait pressentir cette offensive prochaine.
On la préparait, et, disait-on, -- elle serait décisive. Nous
participions à des travaux ; il y avait, des dépôts de munitions
et de matériel, des parcs de camions et d'autos. Il y avait
surtout les mancetivreS du camp de Mailly, dont le but était
de préparer le 9° corps d'armée à la reprise de la guerre de
mouvement. Mailly est un morne séjour. Les Russes qui évo-
luaient près de nous n'égayaient pas le paysage. Ils s'en
allaient d'un pas solennel dans la lande', en chantant sur un
rythme religieux des hymnes de leur pays ; à.côté d'eux pas-
saient, vifs, alertes et légers, les clairons de nos bataillons
deux civilisations se rencontraient sur ce champ de ma-
noeuvre.

La 10° année, dont nous faisions maintenant partie, atten-
dait le jour J. Nous retournions à Septsaulx et Baconnes pour
faire quelques travaux; puis la division rejoignait le corps
d'armée aux environs d'Épernay. Cramant et Oiry firent un
chaleureux accueil au 32e, et dans ce pays du bon et authen-
tique « champagne » la joie régna; elle devait être un puis -
sant levier dans les jours qui viendraient. Le 8 avril, jour de



Pâques, mouvement vers l'Aisne, Dizy- Magenta, Fleury-la-
Rivière, Ville-en-Tardenois. Au loin vers Reims, le canon
tonnait ; des troupes, des camions, des autos sanitaires pas-
saient jour et nuit. La concentration de l'armée de poursuite
était faite le '15; du bois des Venteaux, oit le 32e bivouaqua
dans la nuit d u15 au 16, s'entendait le roulement ininterrompu
des batteries. C'est demain : on se recueille, on attend, on
espère...

Et au matin, le 16 avril, circula dans les rangs l'ordre du
jour du général NIVELLE : « L'heure est venue. Courage !
Confiance ! Vive la France! » De grandes nouvelles volaient
déjà de bouche en bouche. « Ça marche ! Ca va bien ! » « On
cantonnera ce soir à Amifontaine t » Ce village se trouvait à
plusieurs kilomètres derrière les lignes allemandes. Le régi-
ment franchit les crêtes du Faite ; il, dévala en petites
colonnes les coteaux de l'Aisne. Le bombardement se ralen-
tissait, mais il ne semblait guère s'éloigner. Certains croyaient
voir les « saucisses » se déplacer... Dans un bois l'arrèt fut
très long, il se prolongea jusqu'à la nuit. Des blessés reve-
naient couverts de boue et de sang, la figure blême. « On a
pris Craonne, et puis après je ne sais plus! » Évidemment,
que sait un blessé qui revient de la bataille? Certains disaient
que leur régiment était anéanti. Le jour petit à petit décli-
nait; nous dressâmes nos tentes sous la pluie...

Quelle désillusion ! Etre cloué sur cette terre après avoir
rêvé de marcher en avant, revenir en arrière vers Ventelay
dans un chemin boueux, attendre anxieusement dans les bois
de Châlons-le-Vergeur et traverser l'Aisne pour échouer,
après quelques jours, au bois des Couleuvres, dans le village
de Hourges, où nous reprenions la vie ordinaire de canton-
nement; telle fut pour nous là grande offensive d'avril. L'en-
nemi, renforcé de tout ce que le front oriental lui avait
envoyé d'hommes et de matériel, s'était maintenu sur le sol
français. Et maintenant comme autrefois, puisqu'il ne voulait
pas en sortir, nous devions aller le chercher de nouveau dans
ses tranchées. Les bataillons qui étaient entraînés depuis plu-
sieurs mois à la guerre de mouvement recommencèrent des

exercices d'attaques de positions fortement organisées. Le
génie àaucha sur le terrain le tracé des tranchées que nous

CRAONNE - CliEVREUX

devions attaquer quelques jours après ; elles étaient copieu-
sement garnies de défenses accessoires et de mitrailleuses.
Leur ensemble s'appelait le Bastion de Chevreux.
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Chevreux était un petit hameau situé à l'est du plateau de
Craonne. Pendant trois années d'occupation, les Allemands y
avaient organisé une position solide avec tunnels, abris pro-
fonds, blockhaus et lumière électrique.. Il s'agissait de s'em-
parer de cette position qui nous assurerait la possession
complète du plateau de Craonne, qui avait été enlevé de haute
lutte dans les jours précédents par le 18e corps. Dès le 4 mai,
la préparation commença sur Chevreux : le ler et le 3e batail-
lon étaient en ligne. Le travail de l'artillerie fut formidable ;
les obus de tous calibres tombaient exactement sur les
« Courtines ». Ce pilonnage intensif, qui dura des heures et.
des heures, donnait confiance au fantassin; à l'heure H, il sor-
tirait de la tranchée avec courage, et, protégé par le « bar-
rage roulant » précédant de quelques mètres la vague d'as-
saut, il irait tuer à la grenade ou cueillir dans son abri le
Boche qui resterait terré.

Au soir du 8 mai, sortant à 17 heures de ses parallèles de
départ, le bataillon PETETIN (30 appliqua cette méthode
la 9e et la 1.1e compagnie franchirent la ligne des Courtines
et s'installèrent dans la « tranchée Turque » ; elles firent de
nombreux prisonniers. Mais à leur gauche, le ler bataillon fut
moins heureux : devant lui certains points de la ligne enne-
mie n'avaient pas été battus suffisamment par l'artillerie, dont
le tir avait été souvent trop court. La, 3e compagnie fut blo-
quée dès la première minute par les mitrailleuses et ne put
sortir; la 'le compagnie avança un peu, mais, violemment
.contre-attaquée, revint à ses emplacements. Ainsi, sa gauche
découverte, le 3e bataillon était dans une mauvaise situation.
Sous la superbe impulsion de son chef, le capitaine Foua-
MER, la!9e,résista aux contre-attaques.. Un peloton du .2e 'ba-
taillon fut .envoyé, pour la couvrir à gauche.. Il était trop tard.
La 9e compagnie 'avait dû revenir dans sa tranchée de départ.

-
Pransa e'JeE

( ATTAQUES DU 8 AU 24 'MAI '1917)
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La 10e occupa dans la nuit les positions conquisespar latte
en liaison avec le 66e.

Une opération .de ce genre devait réussir. Elle 'avait ..en
partie:échoué ; nous ,devions la renouveler, mais une nou-
velle préparation nécessitait 'des bases nouvelles. 'C'est ce
«établit la 32e dans les jours suivants. Travaux et opéra-
tions ,partielles occupèrent les trois bataillons, etle 24 mai le
commandant IERMENT, avec son bataillon en liaison avec
le 77e, reçut le même objectif d'attaque que le 8. On y mit le
prix : l'artillerie fut parfaite, et les appareils , « Sella» (liquides
enflammés) nettoyèrent merveilleusement les abris.'ChevreuX
pouvait ,ètre cité ,comme le premier ,fait d'armes qui valait
au 32e sa deuxième citation à l'ordre de Parmée. 'Sur les 475
pertes que le régiment avait subies du '2 au 24 mai, cetteder-
'fière attaque, la seule vraiment ,heureuse, ne coûtait
que 4-tués et-17 blessés. Les ,nombreux permissionnaires qui
partaient le '28 mai de Hourges et ,d'Unchair ,emportaient
chez eux l'impression que -« 'les affaires marchaient bien .re.
Après des jours sombres -et pénibles, s'annonçait l'aurore
d'un renouveau ensoleillé.

fi

Un mois de détente,à Hourges, puis à Romain et Meurival.
Après quoi, les 6 èt 7 juillet, sous les ordres du lieutenant-
colonel SAUGET, le régiment se glissait dans les ,brouillards
de l'Aisne. Par le ibois des Couleuvres et le 'bois .de Beau-
Marais, nous entrions dans un monde étrange et formidable :
au régiment était confiée la garde de Craonne et du plateaude
'Californie. Craonne! c'est-à-dire ,un chaos de décombres, un
enchevêtrement de pierrailles et de poutrelles dans 'une indé-
finissable odeur ,de poudre et de pourriture, un de ces lieux
oit la guerre -et la mort se symbolisent en un paysage de
muette et tragique désolation. Cependant une vie souterraine
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intense animait ces ruines, dans l'immense labyrinthe que
les Allemands nous avaient abandonné sous les débris du vil-
lage. A gauche, les sables du Chemin des Dames s'enlevaient
d'un puissant effort vers le plateau de Californie, troué d'en-
tonnoirs comme un paysage lunaire et sur lequel veillaient le
ler et le 3e bataillon. A droite, le 2e bataillon, établi' vers le
cimetière de Craonne, dominait les marais de l'Ailette, la
plaine de Corbeny, le lacis blanchâtre des tranchées de
Champagne.

Nous eûmes quelques jours de- calme relatif et qui furent
comme une veillée des armes prolongée. Nous en profitions
pour travailler et aménager ce secteur, où n'existaient ni
boyaux, ni défenses accessoires. Travail sans gloire, mais
cependant ingrat et dangereux. Entre deux bombardements,
près de l'ennemi , il faut à la fois diriger l'outil et surveiller
l'arrivée des grenades à ailettes. On a fini ; mais dans ce sol
sans consistance, la tranchée péniblement creusée s'éboule.
Il faut recommencer, et on recommence. Sur les positions,
les camarades qui veillaient repoussèrent plusieurs coups de
main. Le 14 juillet, l'ennemi faisait vainement une nouvelle
tentative après avoir déclenché sur tout le front du secteur
un tir de barrage extrêmement violent par obus de tous
calibres, accompagné de nombreux tirs de granatenwerfer
et de torpilles.

Le 15 juillet, le régiment était relevé de ses positions.
Le 19, à 7 heures, tout le secteur de la division était sou-

mis à un tir de préparation d'une violence inouïe. En peu
d'instants, la crête de Californie disparut dans une tempête
de mitraille, de feu. et de sable. Les ruines de Craonne et les
arrières parurent en proie à une éruption formidable qu'étoi-
lait l'éclatement des projectiles. Derrière ce mur d'acier,
l'ennemi entamait nos lignes sur le plateau des Casemates et
le plateau de Californie. Le 32e, dont les trois bataillons étaient
alors en réserve, fut appelé à,. rétablir la situation.

Le bataillon HERMENT (ler), aussitôt alerté au Champ d'Asile,
se portait vers le plateau des Casemates, au secours du 66.
R. I... Merveilleusement commandé, il se glissait entre les
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zones de mort ; il se déployait avec un ordre et une précision
dont l'effet était d'une émouvante grandeur dans la confusion
de la bataille. A1.6 heures 30, la charge se déclenchait brus-
quement sur le terrain chaotique et à chaque instant boule-
versé. Beaucoup des nôtres, hélas! tombèrent au cours de
cette marche héroïque. Le sous-lieutenant BIZON, qui, en
avant de ses hommes, s'était détaché pour les entraîner et
pour aborder plus vite la position ennemie, était frappé d'une
balle au coeur. Mais l'ennemi, saisi corps à corps, était sur-
pris, bousculé. Le geste inlassable de nos grenadiers le
balayait de la position intégralement reconquise, dépassée en
certains points. Le bataillon HERMENT continua à s'y mainte-
nir jusqu'au 23 juillet, sous des bombardements obstinés,
résistant victorieusement aux contre-attaques de l'ennemi.

Sur la droite, le bataillon PETETIN (3e) venait au secours du
R. I. A la suite d'une laborieuse marche d'approche effec-

tuée sous de formidables barrages d'artillerie, mitraillé à
cent cinquante mètres par des escadrilles d'avions ennemis,
il prenait son dispositif d'attaque sur le versant du plateau
de Californie. A 19 heures, au pas de course, il dépassait la
crête du plateau et atteignait notre ancienne ligne de double-
ment. L'ennemi s'y défendait désespérément, et, à bout por-
tant, il y fallait tuer les mitrailleurs allemands sur leurs
pièces. On repartait, et un combat à la grenade nous rendait
les trois quarts de la ;tranchée de première ligne. Relevé le
21. juillet, le 3e bataillon revenait s'installer le lendemain sur
la crête du plateau menacée par la contre-attaque ennemie ;
il s'y portait dans les mêmes conditions et avec la même
intrépidité que le 19, et s'y maintenait sans faiblir sous des
tirs d'artillerie incessants et très nourris.

Le bataillon PEYRE (2,), à la disposition du colonel MAILLARD,
commandant le 77e R. I., fut, par suite des circonstances,
morcelé et engagé par unités successives.- Le '19 juillet, en
plein jour et malgré le bombardement, la 5e compagnie allait
établir une liaison rompue entre les éléments disjoints des
66e et 77e; et le 22, elle effectuait à nouveau une mission
identique. La 6e compagnie se déployait au-dessus de la car-
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rière de,Craonne, sous une avalanche d'obus qui eherchaient
à ,interdire le débouché du Tunnel que les Allemands connais-
saient bien. La 7e ,compagnie, qui s'était disposée ,dans les
vestiges d'une tranchée où .elle devait tenir -à tout prix, se
portait résolument en avant, le 19,-en voyant se déclencher
la contre-attaque du ,bataillon PETETIN ,et engageait avec
acharnement un combat corpss-à corps.

Lorsque, le 24 juillet, arriva l'ordre de la relève définitive,
il semblait qu'on fût allé,au,delà même des forces humaines ;

on avait souffert ,de toutes les façons. On s'était battu sous un
'bombardement incessant, ,par la chaleur de juillet, dans la
sueur et la poussière, sans ravitaillement, sans sommeil pen-
dant cinq jours. Plus de 500 des nôtres avaient donné leur
sang ou leur vie. Le capitaine DELOUSTAL, les lieutenants
HÉNAULT et DUPONT, les sous-lieutenants ARAGNOUET, iBIZON
et LAPALUS avaient trouvé une mort glorieuse. Mais Craonne
et le plateau de Californie étaient sauvés.

Une deuxième ,citation à l'ordre de l'armée ,consacre les
exploits accomplis par le régiment sur le front de l'Aisne.

ORDRE DE L'ARMÉE No 294

Le Général Commandant la 'Xe Armée cite à l'ordre de l'Armée
LE .32e RÉGIMENT D'INFANTERIE

A-pris part, le 8 .mai 1917, à l'attaque des-Courtines et du Bastion de
'Chevreux. Le 24 niai a, par sa vigoureuse .offensive,:achevé la con-
quête de ce Bastion boisé que défendaient des blockhaus cimentés.

Le 19 juillet, venant à peine de quitter les lignes où il avait passé
dix jours sous un bombardement continuel, a engagé, entre 16 heures
et 20 heures, successivement ses trois bataillons en contre-attaques
dans des quartiers du ,secteur qu'ils ne connaissaient pas; est arrivé,
par des combats qui ont ,duré toute la soirée et toute la nuit, à recon-
quérir presque tout le terrain perdu ,et .à consolider la ,position.

Le 22 juillet 1917., attaqué sur les emplacements qu'il avait pu
reconquérir le 19, n'a cédé momentanément qu'en quelques points
et, par un .corribrit acharné de jour et de nuit à la grenade, a 'tenu sur-
place jusqu'à .ce ,que des renforts soient venus le relever.

Au Q. G., le 17 août 1917.
Le Général icat la Xe Armée,

'Signé : 'DUCHÊNE.

CHAPITRE IX.

DANS L'ATTENTE DES COMBATS DÉCISIFS

(27 juillet 1917 3 avril 018).

Au camp de Bois-l'Évêque. -En Woëvre. 'L'Information américaine.
Dans le secteur cl'Einville. Sur le plateau de langres. :Retour en
Lorraine.

Au sortir de l'enfer de Craonne, combien .nous.furefit d'un
effet bienfaisant la tranquillité cl.0 :camp de Bois-l'Évêque, le
calme et la fraîcheur des bords de la Moselle., les frondaisons
sereines de la grande forêt ,de Haye ! Partis de Fismes le

I, 27 Juillet, nous débarquions le lendemain soir à la .gare de
Maron et nous nous retrouvions dans la région même où le
régiment -avait iopéré sa .concentration trois ans auparavant.

, Une telle ,coïncidence favorisait Je retour de l'esprit vers un
passé déjà lointain. ,Avec mélancolie et .fierté., sur ce coin de

, Lorraine familier, beaucoup de vieux soldats revivaient inten-
sément leur odyssée; et du passé au présent se faisait spon-
tanément l'évocation -des jours de guerre qui furent longs
comme des années., des années de campagne qui parurent
des siècles, Nous étions heureux de noustrouver ,dans cette
Lorraine, où .la vie est large .et généreuse :et où l'habitant
réserve au soldat fatigué .un accueil cordial et familier.

Pendant cette période, les ,permissions de ,détente ;furent
accordées avec une libéralité depuis longtemps inconnue ;
plus de 250 ;hommes furent mis à la disposition des communes



environnantes pour être employés aux travaux agricoles, et
de nombreux officiers et hommes de troupe furent envoyés
aux différents cours d'instruction et de perfectionnement. Il
ne restait au corps que des effectifs extrêmement réduits
lorsque, vers le 20 août, le régiment fut reconstitué et ses
diverses unités réparties sur le territoire de la 8e armée, dans
la région de Toul - Doingermain et en Woëvre, dans la région
d'Ansauville. Elles y furent employées à la construction de
routes, d'abris, d'emplacements de batteries, à la création
d'une deuxième position. Les soldats du régiment, qui ont
toujours été de grands remueurs de terre, exécutèrent ces
travaux à l'entière satisfaction des autorités qui en avaient la
direction.

Le 6 septembre, le régiment se rassemblait au sud-ouest
de Toul, puis était transporté en automobiles clans une nou-
velle zone de cantonnement, sur les plateaux meusiens, dans
la région Gonclrecourt - Mauvages-Badonvillers.

Le 12 septembre, sur le plateau de Delouze, le général
Pétain passait en revue la 18e division rassemblée et remet-
tait solennellement la fourragère aux couleurs de la croix de
guerre aux trois régiments d'infanterie (32., 66,, 77.).

Le régiment eut alors pour mission de continuer l'informa-
tion. des 16e et 18e régiments américains. Si, en considération
du passé glorieux du régiment, de l'esprit de discipline qui
a toujours été dans la tradition du corps, le haut commande-
ment français nous avait désignés pour cette mission délicate,
de notre côté, nous étions heureux et fiers d'initier à la
grande guerre les premiers éléments de la jeune et ardente
armée américaine. Officiers et soldats qui avaient participé
aux expéditions aventureuses des Philippines ou du Mexique
s'étonnaient des méthodes et des procédés de combat dont
nous leur faisions la démonstration. Mais, sensibles au pres-
tige que nous conféraient plus de trois années de guerre,
d'épreuves et de souffrances, confiants en notre expérience,
conquis d'ailleurs par la modestie et la simplicité de nos
soldats, ils provoquaient nos explications avec une curiosité
inlassable et mettaient à nous imiter la meilleure volonté.
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Vigoureux, adroits, sportifs, leurs grenadiers devenaient pour
les nôtres des concurrents sérieux dont le désir était vif de
réaliser à nouveau, en face des tranchées ennemies, les
records établis sur le terrain d'exercice.

Nous devions poursuivre en lignes cette collaboration cor-
diale, pleine d'intérêt pour les uns et pour les autres. Le
13 octobre, nous précédions de quelques jours nos amis
américains dans le secteur de Bauzemont (nord de Lunéville).
Secteur calme, depuis longtemps organisé, avec des abris
aussi confortables que possible, pas trop solides, il est vrai.
Tout autour la verdure, la ligne sombre, et paisible de. la forêt
de Parroy, et dans les buissons de fils de fer un gazouillis
d'oiseaux assez inattendu. En vérité, la guerre tournait
presque à l'idylle ; du moins nous en jugions ainsi, nous qui
avions le souvenir de l'enfer de Craonne toujours si présent
à l'esprit. Nos troupiers étaient cependant moins sensibles à
ces plaisirs champêtres qu'a la présence des cuisines roulantes
aux P. C. de compagnies d'où partaient aux heures régulières
la soupe ou le « jus » chauds et réconfortants. Parfois il arri-
vait que la nuit des patrouilleurs émérites se glissaient entre
les lignes et se livraient, sur les bords de l'étang de Parroy, à
des pèches miraculeuses. Si les coups de main de ce genre
n'étaient pas des opérations très régulières, du moins l'ordi-
naire s'en trouvait assez bien.

Toujours est-il que cette vie quasi-sédentaire, qui, au
début, séduisit 'les Américains, leur parut vite par trop
dépourvue d'émotions. Le No man's land avait pour ces des-
cendants des conquérants du Far-West l'attrait d'une terre de
mystère et d'aventures: Et désormais les reconnaissances
alliées s'y Multiplièrent au grand dommage des patrouilles
ennemies.

Au début de novembre, nous étions au repos dans la région
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Crevic'-Haraucourt-Drouville. Pauvres villages systémati-
quement mutilés par les Allemands en 1914, où parfois nous
campions au milieu des décombres, des pans de murs calci-
nés étrangement dressés dans. le brouillard. Pénétrante, y
flottait toujours une âcre odeur d'incendie. De l'un à l'autre,
la campagne s'étendait comme une vaste nécropole, sous le
ciel blafard de Toussaint. De Réméréville à Gellenoncourt et
Drouville, les petites croix sur les tombes témoignaient de
la violence des combats d'autrefois. Elles montaient à l'assaut
des coteaux, et cet élan des soldats de 1914., subitement
arrêté, mais repris depuis par d'autres nous nous sentions
le' devoir, nous avions l'espoir de lelporter un jour plus loin.

Fait curieux, ,quand nous retournâmes aux tranchées, dans
le quartier de Valhey, plus d'un d'entre nous eut l'impres-
sion de rentrer dans un' monde d'activité et de vie. Tout près
des lignes, les compagnies en réserve cantonnaient à, Serres,
Athienville, parmi la population civile qui s'était habituée à
la, guerre *et poursuivait- la- culture des champs sous l'orbe
des obus. D'autre part, la nécessité d'exercer les troupes
américaines multipliait les mouvements et les relèves et
donnait à ce petit secteur du, front lorrain une activité et un
pittoresque inaccoutumés.

Après un court' repos, nous revîmes le quartier de Bauze-
mont, qui prit sous la neige des aspects nouveaux. Alors., au
cours' des nuits interminables, perdue dans la campagne
glacée, la sentinelle, enfouie dans la peau de mouton et
chaussée de bottes grossières, se figeait comme une statue
de neige dans une immobilité attentive. La garde imposait
un dur service, et l'artillerie ennemie devenait hargneuse et
capricieuse'. Mais les misères parurent oubliées le 28 décembre
quand, des éléments de.la.' 41e division ayant pris notre place,
nous partîmes d'un bon pas vers l'arrière avec là perspective
d'une longue période de repos;
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Nous eûmes' de la chance'au, cours de ce quatrième hiver
de la guerre. Pendant quatre mois, nous fûmes tenus loin
des tranchées : période de détente sans précédent dans les,
annales du régiment. La saison- des opérations actives était
d'ailleursterminée., et', sauf quelques affaires locales, c'était
le-calme- d'un bout ara:titre:du front. Nous savions que cette
immobilité dissimulait les' immenses et minutieux préparatifs
de l'ennemi ; libre de tourner toutes ses forces contre nous
depuis la' défection, russe, il montait une offensive: dont les
moyens et la puissance devaient, parait-il, être. terri,
fiants et irrésistibles. Au long de ces jours d'hiver, où l'on se
tenait toujours prêt à boucler le sac et à charger les bagages,
que de fois n'avons-nous pas dit lorsque-le canon enflait sa
voix sur les lignes.: « C'est pour aujourd'hui... »

En attendant ce jour où il aurait certainement à: intervenir,.
le régiment faisait d'immenses randonnées dans nos pro-
vinces de l'est. Le 30, nous, occupions les cantonnements. de
Tommy et de Velle où,-en, dépit de l'ingéniosité qui est-Tapa-
nage du soldat en campagne, nous n'arrivions pas à nous
défendre du froid qui sévissait par 150 et 200. Quinze jours
après, nous nous portions à. Chatenois (Vosges) par trois
longues étapes sur les chemins couverts de neige et de'
verglas. On avançait lentement, deux pas en avant et un
en arrière et, pour retrouver l'équilibre, des mouvements
désordonnés qui portaient le corps. d'un côté et le chargement
de l'autre. On arrivait à la: nuit et on s'installait à tâtons, le
ventre creux en attendant la cuisine restée au bas d'une
pente un peu trop rapide.

Le-. 24 .janvier, embarquement en chemin de fer à destina-
tion de la région de. Langres. Voyage agréable et réconfor-
tant : dans les Vosges-, la Meuse et la Haute-Marne, près de
chaque village français, les, Américains avaient juxtaposé un
village de bois, d'où ils saluaient nos convois avec dé grands
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gestes de sympathie. Au long des routes, par les champs, à
la lisière des bois, partout nous voyions nos alliés s'entraîner
avec l'ardeur fébrile de gens qui avaient la volonté de se
trouver à nos Côtés au moment du grand choc imminent. Le
régiment' fut alors mis à la dispositon des 165., 166e, 167. et
168e régiments d'infanterie américains. Ces unités étaient
formées de volontaires pour la plupart issus des professions
libérales et animés de cette foi en la justice qu'ils exprimaient
volontiers suivant les formules lapidaires du Président
Wilson. En ces temps où la situation des Alliés paraissait
difficile, au cours de nos séances d'information, nous nous
persuadions chaque jour de l'importance décisive du con-
cours américain et nous envisagions l'avenir avec "opti-
misme.

L'information américaine terminée le 21 février, le régi-
ment fut regroupé dans la région de Saint-Loup (Haute-
Marne), Giey, Courcelles, Ternat, Vauxbons, Chameroy,
Bochetaillée : petits villages pauvres et dépeuplés, perdus
dans des vallons sauvages; rivières claires où nous pêchions
la truite ; plateaux et forêts immenses, battus par les vents
et où il faisait si froid ! Souvent nous fûmes heureux plus
tard, en des temps plus durs, de nous rappeler, comme un
souvenir bienfaisant, ces lieux de vie tranquille et mono-
tone...

Mais, le 4 mars, nous repartions à pied pour relever le
66e R. I. dans la région de Neufchâteau-Grand-Bréchainville,
déplacement 'd'environ cent kilomètres, au cours duquel les
unités de tête s'exténuaient à frayer un chemin dans la
neige. A peine reposé, on repartait en chemin de fer et on se
retrouvait au nord de Baccarat, où, du 17 au 24 mars, le
régiment était employé, sur la deuxième position, à l'organi-
sation des centres de résistance.

C'est là que, le 24 mars, nous apprîmes le début de la grande
offensive allemande entamée trois jours auparavant. Puis, à
mesure que les mauvaises nouvelles arrivaient, nous sûmes
le recul des Britanniques sur quatre-vingts kilomètres, l'hé-
roïsme des éléments français chargés de ralentir et d'arrêter

5 - Ce que nous avons fait.
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l'avance ennemie, les combats furieux soutenus par les nôtres
vers Noyon et Montdidier. « Courage! les camarades
arrivent, » leur disait le général PÉTAIN dans un ordre du
jour. Nous étions naturellement au nombre de ceux qui se
pressaient vers la région menacée et, le 3 avril , nous débar-
quions à Cannes (Oise).
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barrage roulant-. Dans le brouillard et le demi-jour, les
lisières du bois du Gros-Hêtre et les grandes haies du ravin
Castel-Rouvrel se dessinèrent sous un feu d'artifice de fusées
vertes et rouges. Et soudain les mitrailleuses ennemies
entrèrent en action, ouvrant des vidés dans la chaîne des
tirailleurs. La progression se ralentit peu à peu. On avançait-
néanmoins par bonds, en rampant,, en ripostant à coups de
fusil, et d'obus V. B. Mais le moment vint où on ne put aller
plus loin : à quarante mètres de l'ennemi, on était cloué au
sol, sous le fil d'acier des balles et dans l'impossibilité de
trouver le moindre abri. Qui se relevait s'écroulait aussitôt
Seule, l'obscurité- nous protégeait encore;. et, impuissants,
désespérés, nous assistions avec angoisse au lever du jour.
Soudain un grand: cri : « Les tanks ! les tanks ! » Les chars
d'assaut, gênés dans leur marche par la nuit, venaient de
nous rejoindre. Masses d'acier pesantes et cependant souples
à la manoeuvra, monstres informes et intelligents, invulné-
rables et inexorables comme la mort! Redressés par la surprise
et l'émotion, applaudissant et criant, nous vécûmes alors, des
secondes d'enthousiasme intense. En un moment les chars
étaient sur l'ennemi : canonné et mitraillé à .bout portant,
parfois il essayait courageusement une résistance inutile ;
plus souvent nous voyions surgir de grands Bavarois fous de
terreur, levant les bras ou se- jetant à genoux devant les
machines victorieuses et nos baïonnettes menaçantes.

Malheureusement, sur la droite, tous les îlots de résistance
n'avaient pu être réduits. Le sous-lieutenant LEALTD (5e Gie),
frappé d'une balle au front, tombait en essayant d'aborder tin
silo: défendu par plusieurs mitrailleuses. La 5° compagnie,
dont les pertes étaient considérables; s'arrêtait sur les lisières
de bois du. Gros-Hêtre en liaison .avec un bataillon du 66° qui
n'avait pu déboucher de sa base de départ. La 6e compagnie
essayait alors de tourner le bois par le nord:, mais sans pou-
voir y réussir. Vers la gauche, le bataillon TRISTAN', qui
mérita ce jour-là une citation à l'ordre de l'armée, réalisait,
par le ravin de Castel, une progression plus rapide et plus
importante. La 9e compagnie franchissait plusieurs lignes de
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tranchées et atteignait les environs de la cote 104, objectif
final, oit elle s'installait avec une section de mitrailleuses.
La 10, compagnie parvenait aux abords de Castel, puis pre-
nait position sur le flanc nord du ravin pour conserver la
liaison avec le 77. R. I.

Peu d'obus ennemis ; mais pendant longtemps des mitrail-
leuses invisibles, restées derrière nous, continuèrent à
répandre sur le terrain conquis des flots bruissants de balles.
Après avoir enrayé par nos feux plusieurs contre-attaques,
nous nous installâmes parmi les débris de la bataille, sous la
pluie et la neige. Nous avions perdu 44 tués (dont les sous-
lieutenants LEAUD et NicoT), 102 blessés et 13 disparus pré-
sumés tués.

Relevé le 21 avril, le régiment, qui croyait jouir d'un repos
bien gagné, était appelé à remonter en ligne le 22, au sud de
la route d'Ailly-sur-Noye à Moren I. Le Seetell r nous apparut
comme un champ de bataille en fin de combat : pas de
boyaux, quelques éléments de tranchées à peine ébauchés et
les ravins pleins de cadavres français et allemands immobili-
sés dans un tragique corps à corps. Devant nous l'ennemi
restait dans un état de passivité mystérieux, harcelé à chaque
heure par des tirs de 75 fusants et percutants, qui mettaient
sur la vallée de l'Avre des lueurs et des nuages orageux. Nous
passions les nuits à travailler à l'organisation du secteur, le
jour cachés dans nos trous bien camouflés, avec la seule dis-
traction du bombardement de la ferme Mon Idée, de Merville
ou du bois de l'Arrière-Cour. Pendant plus d'un mois nous
attendîmes la reprise de l'offensive ennemie. Malgré de
courtes périodes de détente relative au parc de Guyancourt,
nous nous épuisions en ces alternatives de travail fébrile et
d'immobilité forcée. Mais la situation générale était telle que
c'était pour le commandement une nécessité de ménager les
réserves et d'imposer aux troupes engagées un effort aussi
considérable et aussi prolongé.

BD1C

69

Le régiment avait été relevé le 24 et le 25 mai. Juste à ce
moment, la seconde offensive allemande allait se déclencher :
l'incendie, éteint dans la Somme, se rallumait sur l'Aisne,
puis sur la Marne. Au lieu du repos espéré, nous nous trou-
vions une fois de plus sur le qui-vive, transportés aux points
menacés, d'abord à Brunvillers (Oise), à la soudure des lre et
3e armées. Puis, une attaque ennemie semblant probable au
nord de Compiègne, nous occupions les abords de la région
menacée : Moncliy-Humière, Marquéglise, la ferme des Loges
et la ferme Porte, auxquelles les communiqués officiels n'al-
laient pas tarder à faire une célébrité.

Chaque nuit on multipliait les rec_onnaissances, les exer-
cices d'alerte -et d'occupation de la deuxième position ; on
préparait les contre-attaques éventuelles. Le secteur du régi-
ment s'étendait de la route Paris-Lille à la route Ressons-sur-
Matz-La-Neuville. A gauche, le 2e bataillon occupait les lisières
nord du bois de Ressons 4,'à droite, le le, bataillon avait pour
mission de défendre le village. Un peloton du 7e hussards
devait assurer la liaison avec la division de droite par la val-
lée du Matz. Dans la nuit du 6 au 7 juin, notre artillerie com-
mençait des tirs de contre-préparation offensive. De son côté,
le régiment se tenait prêt à intervenir.

Le 8 juin, après une journée des plus calmes, à 23 heures 30,
la position et les arrières étaient brusquement soumis à un
bombardement d'une violence inouïe. C'était un crépitement
ininterrompu d'obus de petits calibres, scandé par des explo-
sions formidables. Sournoisement, les obus toxiques empoi-
sonnaient l'air, qui devint vite irrespirable.

A 3 heures, - le bombardement durait toujours. Toutes les
unités étaient en place, et, le masque collé au visage, les yeux
tendus, la poitrine haletante, on veillait. On savait que le
choc serait dur, qu'on allait participer à une grande bataille,
et l'on se fortifiait dans cette certitude terrible. Pendant
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quelques heures, les événements allaient se dérouler avec une
rapidité extraordinaire.

A 4 heures 30, la première position française, attaquée par
l'ennemi, était complètement débordée. Certains éléments des
régiments qui l'occupaient CI 13e, 295°,131. R. I.) se .repliaient
à travers nos lignes.et .étaient répartis dans les .diverses uni-
:tés Ao. régiment.

Le 3e -bataillon .(commandant TRISTAM), qui se trouvait
-,alors en:secondeligne, entre Bessons,et :le bois du même nom,
reçoit l'ordre de pousser .une compagnie, la 10e, jusque dans
Je village de Bessons, de placer ses autres compagnies au sud
du Village, ,prêtes à contre-attaquer, et de prendre le com-
mandement de :boutes .les unités qui défendent 'Bessons.

Vers 8 heures, l'ennemi.débouchalt.de la Neuville. La divi-
sion de droite et la cavalerioà pied n'ayant pu 'résister à l'at-
taque:adverse, l'ennemi, soutenu par des chars ,d'assaut et
une puissante artillerie, réussissait à prendre pied sur la voie
Terrée, vers la station de :Bessons, et débordait le village vers
-Pest..Lesi2e, 3' .et 10e compagnies, obligées -à leur tour à se
replier, .engagèrent un combat de rues et défendirent le -vil-
lage pied à pied. Entre 9 heures et midi, .des corps à corps
acharnés se livrèrent .de maison en maison, .et les derniers
éléments furent :obligés .de se (frayer un ,passage ,à la baïon-
nette ,pour rejoindre notre ligne .qui se rétablit au sud -du

Dans le quartier de.gauche, aubois de Bessons, le batail-
lon PEYRE ,(2e) subissait .avec une passivité héroïque un bom-
bardement qui lui infligeait .de lourdes pertes. Les mitrail-
leuses brisèrent relui de l'ennemi qui, après avoir débouché
.en formation compacte du :parc de SéChelles, cherchait vaine-
ment 'à s'infiltrer vers nos positions.

Mais à 16 heures, rennemi ayant complètement -débordé
notre droite, traversait 'le Matz _et prononçait une violente
.attaque contre la -corne mord-est du bois de Bessons, qu'il
parvenalt,àoccuper. A l'attaque de flanc succéda l'attaque de
front. Le .2e bataillon, qui combattait .depuis le matin,
opposa une _résistance acharnée. A 20 heures 30, complète-

nient débordé sur ses deux !flancs, mais toujours ferme en

BA.TA.I.LLE .DU :KATZ (9 JUIN 1913)

face d'un ennemi supérieur en nombre, le 2e bataillon tenait
toujours sur sa position. Menacé ifêtre complètement enve-
loppé, il parvenait à se dégager après de violents corps à
corps et à occuper la ligne des réduits en liaison avec les
éléments du ler bataillon.
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Les unités qui défendaient le débouché du village avaient
eu à supporter pendant toute la journée une lutte inégale
devant un ennemi très supérieur en nombre. Sans abri, sous
un bombardement de 150 et sous une fusillade ininterrom-
pue, elles tenaient quand même, lorsque, vers 16 heures, l'en-
nemi réussit à s'infiltrer entre elles et le 2e bataillon. Les
capitaines VELTE et RENEVIER , le sous- lieutenant PÉRIVIER
entourés de quelques survivants, le fusil au poing, tentèrent
encore de l'arrêter en chargeant à la baïonnette. Entourée
dans la ferme de Baillencourt, la Ile dut se dégager en tra-
versant les rangs ennemis. La ligne se reforma quand même
quelques centaines de mètres plus loin. A 20 heures, les sur-
vivants du 3e bataillon tenaient encore solidement le petit
bois carré au sud de Ressons. La droite du bataillon était
appuyée à la voie ferrée, L'ennemi s'était infiltré à notre
droite et sur nos derrières, dans la vallée du Matz.

Dans la nuit du 10 juin, les ler et 3e bataillons étaient rele-
vés par des éléments des 151e et 162. R. I. et venaient s'ins-
taller en arrière du 2e bataillon.

Le 10 juin, vers 6 heures, le bombardement recommençait,
et l'ennemi, appuyé par des chars d'assaut, reprenait son
attaque. Les éléments du 151.R. I. étant obligés à se replier,
le ler bataillon repassait en première ligne à côté du 2e. Vio-
lemment attaqués tous les deux vers 8 heures 30 et débordés
à droite et à gauche, ils se replièrent par échelons tout en
combattant. Moment plein d'angoisse ! Par suite de nos
pertes, de l'insuffisance de nos effectifs, les tirailleurs alle-
mands parvenaient toujours à trouver dans notre ligne le
point mal gardé par où ils pouvaient s'infiltrer. En avant de
Gournay-sur-Aronde, avec la rivière à dos, il nous fallait
résister ou mourir. Tous les éléments rétrogradant furent
alors arrêtés sur place ; le peloton des pionniers, les télépho-
nistes contribuèrent à garnir et à défendre la ligne. Et cette
ligne de combat une fois reformée, les soldats du 32° firent
courageusement face à l'ennemi et par leurs feux brisèrent
ses nouvelles tentatives.

Le lendemain 11 juin, à la suite de la contre-attaque
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MANGIN, qui se déclenchait immédiatement à notre gauche,
la pression de l'ennemi commença à se relâcher. Et le 12, à
leur tour, le 2e et le 3e bataillon partaient de l'avant, occu-
pant le bois de Périmont et le bois Carré, transformés par
notre artillerie en véritables charniers. En avançant dans les
champs de blé, dont les épis se balançaient sur les cadavres
en uniforme gris ou bleus, nos troupiers réalisèrent sur plus
d'un kilomètre une avance qui fut encore développée le len-
demain.

La période critique était terminée. Le champ de bataille
tumultueux où les deux armées s'étaient affrontées en terrain
libre, sous le grand soleil, sembla soudain désert. Dans nos
trous invisibles, cachés sous des gerbes de blé, par groupes
de deux ou trois, pendant dix jours encore nous attendîmes
l'ennemi que notre résistance avait lassé et épuisé.

Nous avions perdu 650 hommes. En reconnaissance de ces
sacrifices, des résultats obtenus, une troisième palme était
accrochée à la croix de guerre de notre drapeau.

ORDRE BE L'ARMÉE /1° 482

Le Général Commandant la IIIe Année cite à l'ordre de l'Armée
LE 32e RÉGIMENT D'INFANTERIE.

SOUS le commandement du Lieutenant-Colonel SAUGET, a opposé,
le 9 juin 1918, la résistance la plus héroïque. aux assauts de forces
très supérieures. Menacé de débordement, s'est, par ses habiles dis-
positions et son énergie, maintenu sur les positions, permettant
ainsi l'intervention des réserves.

Le 12 juin, a profité de la contre-attaque des troupes voisines pour
se porter en avant spontanément malgré ses pertes et sa fatigue, et
a réoccupé et organisé des positions importantes dont l'ennemi s'était
rendu maître.

Au Q. G., le 5 août '1918,
Le Général Cd t la III. Armée,

Signé : HumfiEwr.
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A partir du 25 juin, le régiment fut tenu en réserve :à l'ar-
rière des positions qu'il venait de défendre. Mais nous
n'eûmes pas le repos. complet que nous avions,espéré)pendant
ce séjour à, Cressonsacq , à Grandvillers-aux-Bois,
le-Soc, petits'villages endormis sous un soleil ardent, eux
lisières desquels venait mourir la houle infinie des blés. Nous
pressentions l'alerte inéluctable ; et, en attendant, nous nous
entraînions activement à l'attaque au cours de manoeuvres
auxquelles participaient de nombreux charseassaut. Par les
nuits trop claires, nos oreilles exercées percevaient le .ron-
ronnement lointain d'abord et presque imperceptible des
escadrilles ennemies ; du fond du ciel nous sentions la
menace se préciser, et c'était bientôt le déchirement des
explosions et le roulement des échos sinistres par les cam-
pagnes terrifiées...

Cependant nous nous apprêtions à fêter gaiement le 14 juil-
let. Mais, ce même jour, le régiment alerté embarquait en auto
avec ses mitrailleuses et un caisson de munitions et artifices
par bataillon. Les équipages devaient nous rejoindre ensuite
par voie de terre.
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,C11 A PITRE "XI

SUCCÈS DE LA CONTRE-OFFENSIVE ALLIÉE

(15 juillet il novembre 1918).

.La seconde bataille .de la Marne, les derniers combats sous 'Verdun.
La fin 'des hostilités.

L'ennemi allait déclencher sa troisième offensive. Les sol-
dats de Ludendorff, qui, en .Picardie, au Chemin des Darnes,
avaient deux ,fois figuré Victorieusement, ,se sentaient sûrs
de marcher à la,,dernière et triomphante bataille. Les lignes
de Champagne .enfoncées, C'était la 'possibilité .de porter
l'invasion au .coeur t.le la France, Paris atteint enfin et pris
sans doute.

Pendant trente--quatre heures consécutives, nos convois
roulèrent. Ils traversèrent Creil, ils frôlèrent Paris. Pas
d'arrêts1 plus yite ! Il Tallait arriver à temps. Le 15 juillet,
vers Montmirail -bombardé, les habitants en désarroi fuyaient
la bataille : spectacle trop souvent vu au cours de la guerre,
auquel on ne s'habituait jamais et qui toujours serrait le
cur. En débarquant mon loin delà, à Margny, ,nous'appre-
nions que :l'ennemi avait attaqué aux ,premières heures 'du
jour, qu'il avait crevé notre première ligne entre .Chateau-
Thierry et Dormans -et franchi .la Marne. -Cependant 'son
avance était déjà contenue à ,quatre kilomètres au sud de la
rivière. Notre tâche -était de le repousser.

Le 16 juillet au matin, partant .de la ligne Étang des Lan-
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dais-Étang du Vivier, la 18e division se portait à l'attaque.
Moment solennel! C'était le début de la contre-offensive
.alliée, dont les proportions, les moyens, la continuité devaient
nous étonner nous-mêmes et qui allait connaître le succès
ininterrompu jusqu'au triomphe définitif.

Le 32e fut tout d'abord tenu en deuxième ligne, derrière
le 66e et le 77e, qui se heurtèrent à une résistance sérieuse.
Mais le jour n'était pas écoulé que déjà le 1e, bataillon avait
participé à l'attaque de la ferme des Pozarts. Le lendemain,
le 17 juillet, le 3e bataillon recevait l'ordre d'attaquer à son
tour, face au nord-est, et d'enlever la corne sud-est du bois
du Clos-Milon et Sainte-Croix. A 11 heures, les vagues
débouchaient sous un feu violent de mitrailleuses et un bar-
rage d'artillerie très dense. Le sergent PROUST, violemment
pris à partie par une mitrailleuse ennemie, enlevait sa
demi-section avec une telle vigueur qu'il semait la panique
parmi les Allemands et réussissait à en capturer une tren-
taine. Le fusilier-mitrailleur PIAIMBAULT, chargeant en tête
des vagues d'assaut, tirait en marchant et logeait ses balles
dans les groupes de mitrailleurs ennemis, malgré le feu
violent dirigé sur lui ; de haute lutte, il s'emparait de deux
mitrailleuses légères et d'un canon d'accompagnement d'in-
fanterie. Très rapidement, tous les hommes étaient au corps
à corps avec les chasseurs du 3e régiment (alpins du corps
des Carpathes). Après une lutte acharnée, ils capturaient
120 prisonniers, 2 canons d'accompagnement avec leurs
caissons, 25 mitrailleuses dont 4 lourdes. Cependant, par
suite de l'avance insuffisante réalisée sur les flancs, des feux
d'enfilade et de revers, la progression s'arrêta avant d'avoir
atteint Sainte-Croix. Mais elle était reprise le 18 juillet et
maintenue le 19 malgré un retour offensif de l'ennemi, qui
était rejeté avant d'avoir atteint nos lignes et laissait sur le
terrain des morts et des blessés.

Nous n'étions pas d'ailleurs seuls à combattre. Le fracas de
notre artillerie alternait avec le bombardement formidable
qui, loin sur notre gauche, appuyait nos camarades lancés à
la contre-attaque. Et nous exultions en apprenant l'avance
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victorieuse des armées MANCUN et DEGOUTTE, qui mettaient
l'ennemi en fâcheuse posture dans cette poche de la Marne
où il s'était imprudemment aventuré.

Le 20 juillet, appuyés par des chars d'assaut, le 2e batail-
lon à gauche, le le, bataillon à droite, s'avançaient à travers
les bois épais, hachés par notre artillerie. Seuls des détache-
ments allemands légers étaient aperçus et se repliaient avant
d'être en contact. Le bois de Sainte-Croix et la ferme de
Champaillet étaient occupés par nous. Et soudain, à la lisière,
des bois dont la traversée nous avait paru interminable, nous
nous trouvions au bord des plateaux dominant la Marne, et
nous nous émerveillions devant le dessin de la rivière et de
la vallée, devant les lignes des forêts et des coteaux aux con-
tours si simples et d'une grâce si française. A 14 heures,
progressant par infiltration, le bataillon TRISTANI (3e) péné-
trait le premier dans Dormans sous un violent barrage d'ar-
tillerie, tandis que les derniers Allemands se repliaient par
le pont suspendu, qui sautait immédiatement après leur pas-
sage.

Ainsi nous restions maîtres de la rive sud de la Marn&
après avoir contraint l'ennemi à une retraite désastreuse.
Sur le champ de bataillé où nous restions vainqueurs, un
matériel qu'il était encore impossible de dénombrer restait
entre nos mains. En parcourant les lieux de notre victoire,
nous nous arrêtions terrifiés devant certains boqueteaux
transformés en charniers où, par dizaines, des hommes, des
chevaux surtout, pourrissaient horriblement sous le soleil de
juillet.

La Marne était atteinte ; il fallait maintenant la franchir.
Dans la nuit du 21 au 22 juillet, trois demi- sections du

3e bataillon passaient la Marne sur des radeaux et permet-
taient au génie d'établir deux passerelles légères. Le 22, en
plein jour, deux compagnies et trois sections de mitrailleuses
du bataillon BLANCITARD (1e0 s'installaient sur la rive nord
de la rivière, en dépit d'un tir violent de l'artillerie ennemie
et des rafales de mitrailleuses. Sous un feu intense, elles pro-
gressaient péniblement et prenaient position face à Chassins,
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Grande, Vavincourt. Période trop courte à notre gré, mais
dont nous avions la sagesse de reconnaître le prix en un
moment où, sur le front britannique et sur celui des 4ru, 2e et
10e armées françaises, se livraient des batailles d'une violence
inouïe. D'ailleurs, si nous allions à nouveau occuper les
lignes, c'était à Verdun, sur la rive droite de la Meuse, dans
un secteur tranquille depuis de longs mois.

Si les combats furieux de 1916 n'étaient plus qu'un souve-
nir, combien ce souvenir restait vivant sur les lieux témoins
de l'épopée, et avec quelle netteté le retrouvaient ceux
d'entre nous, trop peu nombreux , hélas ! qui sur la
cote 304 avaient supporté sans faiblir l'effroyable martèle-
ment! En août 1918, autour de Fleury disparu et de Douau-
mont blessé, mais toujours solidement assis sur sa colline,
c'était une immense étendue de terrain dévastée, crevée d'en-
tonnoirs, couverte de tombes, où les bois avaient été rasés
au niveau du sol et où, parmi les graminées sèches et sté-
riles, on faisait de macabres découvertes. Le silence contri-
buait à l'impression si fortement ressentie de désolation et
de mort.

Sur près de quatre kilomètres, le front du régiment s'éten-
dait du ravin Hadime, cote 320 à gauche, à la cote 267 près
de Bezonvaux à droite. Deux bataillons en grand'garde
assuraient la défense immédiate. Les petits postes, à l'effec-
tif d'une section ou d'une demi-section, étaient très éloignés
les uns des autres : on y ressentait une extraordinaire impres-
sion d'isolement. Inutile de compter sur le secours des
voisins en cas d'attaque. Raison de plus pour être vigilant et
résolu ; et on le fut si bien au cours de ces nuits où les ten-
tatives de coups de main se multipliaient, que l'ennemi
n'arriva jamais à nous enlever un seul homme. Par contre,

..nos patrouilles ramenaient souvent des prisonniers, et nos
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sentinelles recueillaient des déserteurs qui, sans trop se faire
prier, nous renseignaient sur l'organisation des défenses
adverses et s'étendaient encore plus longuement sur les diffi-
cultés et les désillusions éprouvées par le peuple allemand
depuis quelques mois. En somme, dans ces lieux aux noms
formidables, nous menions une vie presque tranquille et qui
n'était même pas dépourvue d'un certain confort : on allait
aux douches dans les carrières d'Houdremont, où s'étaient
livrés tant d'assauts à la baïonnette ; et à l'extrémité du ravin
du Helly, on s'approvisionnait à la coopérative régimentaire,
où l'on vendait gaîment le « pinard » emmagasiné dans les
flancs de la cote du Poivre.

Cependant la partie orientale du front français se réveil-
lait à son tour. Le 12 septembre, l'armée américaine com-
mençait la réduction de la poche de Saint-Mihiel ; et le
même jour, à 18 heures, immédiatement à notre droite, le
33e régiment d'infanterie coloniale (division MARCHAND) atta-
quait avec objectif Dieppe-Les Chenas. Sur le front du régi-
ment, le bataillon PEYRE (2e) fut chargé de tâter l'ennemi
dans la région du bois Le Chaume, en direction d'Ornes. La
préparation d'artillerie durait depuis près de deux jours
quand, le 13 septembre, à 5 heures, les 5e et 7° compagnies
débouchèrent de nos tranchées. Parmi les réseaux de fil .de
fer broyés, elles s'avancèrent avec une lenteur méthodique
dans les organisations défensives de l'ennemi, où elles avaient
,à combattre une résistance de plus en plus forte. Elles attei-
gnaient leur objectif, la tranchée des Renards, entraient en
contact avec les troupes de contre-attaque, se dégagaient par
un combat à la grenade et, leur mission remplie, retournaient
à leurs emplacements de départ avec 18 prisonniers. Au
cours de cette opération brillamment réussie et qui valut au
2° bataillon une citation à l'ordre de l'armée, 1 sergent et
5 hommes avaient été blessés.

Le 24 septembre, à la suite de l'offensive victorieuse de la
1 re armée américaine, les lignes alliées sur la rive gauche de
la Meuse avaient été portées bien en avant du front que nous
tenions sur la rive droite. Une opération fut donc réparée

O Ce que nous avons fait.
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afin de réaliser l'alignement des positions sur les deux côtés
de la rivière. Dans le secteur qu'il occupait depuis plusieurs
semaines, le régiment rattaché à la '10e division d'infanterie
coloniale eut pour rôle de maintenir le contact avec l'ennemi
au cas où celui-ci eût abandonné ses organisations. Le
7 octobre, à 6 heures, l'attaque franco-américaine ayant été
déclenchée à notre gauche une heure auparavant, le 1r et le
3e bataillon envoyaient des reconnaissances sur la croupe des
Caurières. Elles atteignaient la crête en différents points, non
sans rencontrer une vive résistance. Il s'ensuivit, pendant
les journées des 7, 8 et 9 octobre, un ensemble d'actions con-
fuses, - attaques, contre-attaques et retours offensifs, - au
cours desquels on se battait presque sur place comme au
temps des grands combats de '1916. L'artillerie ennemie réa-
gissait violemment sur les premières lignes et causait des
pertes sensibles.

Le '11 octobre, le 2e bataillon, tenu jusque-là en réserve de
la '1W division, puis rattaché au 77e R.I., prenait position dans
le bois d'Haumont. Le 12, à 7 heures, il attaquait les positions
ennemies. Les compagnies en première ligne (6e et 7e) pro-

gressaient d'environ cinq cents mètres jusqu'à hauteur de la
cote 329, où elles étaient soumises, de front et sur les flancs,
à un très violent tir d'artillerie et de mitrailleuses ennemies.
Elles s'organisaient alors sur le terrain boueux, dans les trous
d'obus rasés par les balles. Vers 15 heures, un bataillon
ennemi contre-attaquant était arrêté par nos feux, laissant
des morts sur le terrain et six prisonniers entre nos mains.
A nos côtés, les fantassins américains faisaient preuve d'au-

tant d'inexpérience que de courage; nous nous étonnions,
dans le bois d'Haumont, de les voir monter flegmatiquement
leurs tentes, sous lesquelles ils eurent ensuite un pénible
réveil, de les voir partir aussi à l'attaque d'un groupe de
mitrailleuses sans que la moindre préparation d'artillerie
leur eût rendu l'entreprise praticable.

Dans l'ensemble, l'ennemi tenait bon sur cette partie du
front autour de laquelle pivotaient ses armées en retraite.
.Mais en nous accrochant à lui, nous fixions devant nous des
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effectifs importants dont il avait lar ailleurs un besoin
extrême pour ralentir l'avance victorieuse des troupes
alliées.

Dans la nuit du 17 au 18 octobre, les derniers éléments du
régiment quittaient les lignes; et ce devait être la grande
relève, la relève définitive. Mais qui aurait pu le prévoir
alors?

Après avoir été regroupé autour de Rambluzin, le régiment
commença une série' de longues étapes à travers les cam-
pagnes de Lorraine bien connues. Le 23 octobre, il était à
Commercy; le 26, aprês la traversée de Toul, il se trouvait,
comme un an auparavant, au camp de Dois-l'ivêque. Et
après deux semaines de repos dans les médiocres cantonne-
ments de Barbonville, Saffais et Domptail, il s'installait, le
40 novembre, à Saint- Nicolas- du - Port- Varangeville, prêt à
participer à la nouvelle offensive que le général MANGIN
venait de préparer dans ie secteur de Lorraine, où le calme
régnait depuis quatre années.

Cependant les événements se précipitaient avec une rapi-
dité qui dépassait notre attente. Qui dira jamais notre anxiété
et notre bonheur dans ces derniers jours de la guerre? Nous
avions tant et si souvent espéré, que maintenant nous n'osions
plus croire. Toutefois, c'était bien vrai : sur les lieux mêmes
où le régiment avait commencé la campagne plus de quatre
ans auparavant, la nouvelle de la signature de l'armistice
nous arrivait. Mais, ce matin du 41 novembre, dans la
Grande-Rue de Saint-Nicolas, pour être bien sûr, il fallait
que chacun de nous la vit et la lût, cette dépêche laconique
qui annonçait la fin des batailles sans cesse recommencées
jusqu'à ce jour. Enfin, la main vengeresse des destinées
s'appesahtissait lourdement sur nos ennemis. Par groupes,
entre intimes, un peu étonnés d'être au nombre des vivants,
nous avons doucement fêté l'aboutissement de nos efforts,



la victoire de la France, l'avènement d'un monde où nous
'nous prenions à espérer plus de justice et de bonté. Nous son-
gions au bonheur profond de ceux que nous aimions. Nous
évoquions aussi les pauvres tombes éparses de l'Océan aux
Vosges, endormies dans la douceur du premier soir de paix.
Nous étions pleins de pitié pour ceux qui, tombés aux jours
des semailles sanglantes,

N'auront pas vu courir sur la face du monde
Le sourire paisible et rassurant des blés:
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CHAPITRE XII

L'ARMISTICE

(11 novembre '1918 .23 juin 1919).

La traversée de la Lorraine délivrée. L'occupation du bassin
de la Sarre. Dans la tète de pont de Coblence.

Le 16 novembre, le régiment quittait ses cantonnements et
allait relever la 69e D. I. aux avant-postes, à la frontière. Par
Laneuveville, Saulxures, nous grimpions sur le plateau
d'Amance battu par le vent crispé de novembre, et d'où le
regard se portait avec aisance sur les lointains bleutés de
l'horizon lorrain. Nous occupions la forêt de Champenoux,
près des tombes de nos camarades morts au combat d'Erbe-
villers, aux premiers jours de la guerre. Les avant-postes du
2e bataillon se portaient sur la Seille, qui, en cet endroit,
pendant quarante ans, avait servi de frontière et pendant
quatre ans venait de séparer les lignes. Quelques-uns d'entre
nous se hasardaient sur les frêles passerelles déjà hâtivement
jetées sur la rivière et mettaient un pied conquérant sur le
sol des provinces maintenant désannexées. Impunément,
nous nous promenions dans les ruine de Brin et de Bion-
court , près de la rivière désolée qui s'attristait encore sous
un ciel d'hiver prématuré. Il fallait être sur le champ de
bataille divisé par le fil de fer et encore récemment troué par
les obus, pour avoir réellement l'impression que la guerre
était un cauchemar du passé, que c'en était fini des nuits
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sans sommeil, de l'anxiété des matins d'attaque, de tant de
misères, de tant de deuils !... En face. de nous, se dressait
l'escarpement des plateaux, la Lorraine silencieuse et recueil-
lie qui semblait nous attendre.

Le 17 novembre; à 7 heures, le régiment, avant-garde de
la 18, D. I., passait la Seille au !pont de Brin. Une à une,
franchissant l'ancienne frontière, les sections présentaient
les armes au drapeau et à la terre libérée, tandis qu'aux
échos triomphants la.; musique jetait

Vous n'aurez pas l'Alsace et la Lorraine...

Paroles qui ce jour-là retentissaient au plus profond de
nous-mêmes et nous emplissaient d'une émotion attendrie.

Maintenant nous traversions les lignes allemandes, et, bons
connaisseurs, nos soldats en appréciaient les organisations.
La colonne s'engageait alors dans l'interminable et solitaire
forêt de Grémecey. Les premiers civils aperçus étaient trois
vieillards installés dans une vieille guimbarde lorraine et qui
saluaient nos premiers éléments aux cris de : « Vive la
France ! »

Puis c'était la population du village de Coutures venue à
nous avec des drapeaux tricolores, les gens avec la grande
toilette des dimanches égayée de cocardes françaises, le
maire ceint de la vieille écharpe d'avant 1870, des vieux
pleurant de joie, tous acclamant nos troupes et la Patrie
retrouvée. Qu'il faisait bon, ce jour-là, d'être Français !

Nous passions près de Château-Salins en fête, d'où surgis-
sait un feu d'artifice sans cesse renouvelé ; fleurs de lumière
qui brillèrent pendant longtemps derrière nous. Nous tra-
versions Amelecourt et Gerbecourt, pavoisés de drapeaux de
papier ou d'étoffe hâtivement cousus. A Gerbecourt,, un vieil-
lard, vieux sous-officier du 32,, sept ans de service et
médaille de 1870, se présentait au lieutenant-colonel SAU-
GET, et la 10, compagnie rendait les honneurs au vétéran
bouleversé par la rencontre inattendue de son ancien régi-
ment,-

Et il''.err.füt ainsi jusqu'au 22 novembre, pendant toute la
,
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traversée de la Lorraine, par le champ de bataille de 1914,
où les tombes de nos morts étaient soudain parées de
floraisons automnales, par Morhange et Puttelange, où nous
défilions à une allure endiablée. Partout des manifestations
enthousiastes et touchantes, des jeunes tilles dans le
gracieux costume local venant à notre rencontre en chan-
tant la Marseillaise, des enfants criant inlassablement
« Vive la France ! » tout ce qu'ils pouvaient dire en notre
langue, des jeunes gens échappés de l'armée allemande
et riant de leur uniforme gris.

En fin d'étape, on liait plus intimement connaissance en
dégustant certaine eau-de-vie de mirabelle qui ne faisait
pas regretter la « gnole » de l'intendance. Le 17, nous
couchions à Dalheim , Haboudanges, Bellange et Archain.
Nous avions ensuite trois jours de repos à Berig, Vermin-
gen, Bistroff et Gros-Tenquin. Et enfin le 22, nous nous
établissions pour huit jours dans la région de Sarregue-
mines, à Diebling, Hundling, Nusweiler, Cadenbronn et
Tenteling. Nous y étions choyés par nos hôtes. Ils nous
interrogeaient sans cesse sur la France, sur la guerre, sur
nos souffrances. Et à leur tour, ils nous disaient, d'une voix
attristée les vexations subies sous le régime allemand,
l'attente des jours meilleurs, l'angoisse aux temps de la
retraite de Morhange ou des premiers chocs sous -Verdun.

Réciproquement, nous nous entretenions dans l'enthou-
siasme. Certains soirs même, une exaltation mystérieuse
semblait soulever la campagne lorraine : de clochers en
clochers se répondaient les carillons triomphants ; des
chants vainqueurs montaient des villages, et dans les bouf-
fées de vent, il y avait les notes lointaines de la Marseil-
laise ou de Sambre-et-Meuse. Le Rêve ou l'épopée Vers la
Gloire de Detaille s'imposaient à l'imagination. Et pensant
à l'immense effort collectif qui avait porté l'armée victorieuse
là où elle se trouvait, on sentait à côté d'elle, invisibles mais
présentes, les ombres consolées et toujours ardentes des
soldats français d'hier et d'autrefois.
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Le 30 novembre, le régiment franchissait la frontière de
1815. C'en était désormais fini des réceptions chaleureuses
et des acclamations enthousiastes. A Sarrebruck, où nous
entrions musique en tête et drapeau déployé, de nombreux
habitants, corrects et réservés, nous regardaient défiler
par la Bahnhofstrasse et les autres grandes artères de la
ville. Les agents de la police locale, roides et guindés,
assuraient l'ordre avec une certaine rudesse. La froideur
de la population n'était d'ailleurs qu'apparente. Dans la
grande cité industrielle, on s'habitua vite aux soldats en
bleu horizon et on continua à mener joyeuse vie. L'Alle-
magne semblait allègrement accepter sa défaite.

Le 5 décembre, le régiment occupait Sarrelouis et ses
environs : le ler bataillon à Dillingen, puis à Volklingen,
une partie du 2e à Wallerfangen et le 3e à Fraulautern. Dans
cette région, l'occupation française avant 1815 avait laissé
des survivances profondes. Le souvenir du régime français
n'était pas assez lointain pour que nous ne recevions pas
l'accueil qui convient à des gens .déjà connus et estimés. Et
de fait la population sortait peu à peu de sa réserve. Elle
était conquise par la simplicité et la cordialité de nos soldats,
par leur tenue parfaite, et elle s'étonnait des relations
familières existant entre les officiers et leurs hommes.
Surtout, elle était reconnaissante aux troupes françaises de
l'ordre qu'elles faisaient régner dans les pays rhénans au
moment où l'Allemagne non occupée se trouvait si troublée
par les menées spartakistes.

Retour à Sarrebruck les 22 et 23 décembre. Le 30 dé-
eembre, devant quatre compagnies de manoeuvre fournies
par les 32' et 77e R. I., le maréchal PÉTAIN remettait solen-
nellement la fourragère jaune et verte aux drapeaux des
deux régiments. De son haut piédestal, la statue de Bismarck
assistait impassible à la cérémonie.
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Le le février 1919, un bataillon formé par les éléments
disponibles du régiment faisait une marche militaire sur
le champ de bataille de Spicheren -Forbach. Une conférence
y était faite par le lieutenant-colonel SAUGET. Il nous montra
la fabrique de Vieux-Stiering, oit le 32e avait vaillamment
résisté en '1870; le bois de sapins ou il avait effectué une
contre-attaque victorieuse, mais dont le commandement
d'alors n'avait pas su exploiter les avantages. Au retour,
à l'Ehrenthal, nous rendions visite aux tombes françaises;
une couronne était déposée sur le monument commémoratif
de 1870. A la fin de cette cérémonie, nous défilions en ren-
dant les honneurs au monument et au drapeau; et clans
notre pensée, nous associions à notre triomphe ceux qui
luttèrent autrefois pour la France et tombèrent aux 'jours
sombres de « l'année terrible ».

Le 18 février, le régiment recevait l'ordre d'embarque-
ment pour relever des éléments du 2e corps d'armée colonial
dans la tête de pont de Coblence. Voyage pittoresque par
Kreuznach et la vallée de la Nahe, puis le long du Rhin
de Bingen à Coblence. Nous entrions dans les pays légen-
daires popularisés par Victor Hugo. Par Oberlahnstein, sur
la rive droite, nos convois remontaient l'étroite vallée du
fleuve jusqu'à Kestert et Saint- Goars-Hausen...

Nous l'avons eu votre Rhin allemand;
Il a tenu dans notre verre...

Pendant quatre mois, nous avons monté « la Garde au
Rhin », mais la garde française, face à l'est, d'abord autour
de la grosse bourgade de Miehlen, puis, à partir du 29 avril,
dans la région de Nastatten, à l'extrême droite de la tête de
pont.
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Dans cette région du Rhin héroïque; OÙ_ . nous avions la
chance d'être à demeure, il nous semblait par moments
que nous étions moins des soldats que des touristes privi-
légiés. Nous avons passé bien des dimanches à Mayence, à
Wiesbaden ou à Coblence. Certains furent jusqu'à Cologne
admirer la cathédrale, l'hôtel de ville ou, au musée Wallraft,
les tableaux des primitifs allemands. Et tous, en bateau,
de Braubach jusqu'à Bonn, nous avons été portés par le
courant du grand fleuve, tandis que sur les rives nous
retrouvions la trace des armées de la Révolution et de l'Em-
pire. Mais, surtout en ce printemps de 1919, qui dans les
ravins sauvages faisait éclater des symphonies de-verdure,
nous nous sommes familiarisés avec la splendeur du roman-
tique décor de Saint-Goar. Surplombant la vallée encaissée,
la silhouette féodale- du Bureatz, les ruines du Rheinfels
rappelaient un passé d'inquiétude et de brigandage. Au loin,
c'était la Lorelei célébrée par une -mélodie populaire dont
l'air naïf et légèrement teinté de mélancolie chantera long-
temps dans nos mémoires....

Le 23 juin, le régiment était massé dans les bois de
Martenroth et de Grebenroth, à l'entrée de la zone neutre,
prêt à marcher - de l'avant au cas où l'ennemi refuserait
d'accepter les conditions du traité de paix élaboré par les
Alliés. A 19 heures, le délai étant expiré, nous commencions
notre mouvement.. Mais aussitôt nous étions arrêtés. A la
dernière minute, nous apprenions que l'ennemi venait
d'accepter : la guerre était finie; la victoire était consacrée.

L'oeuvre est terminée. Déjà beaucoup d'entre nous sont
rentrés dans leurs foyers. Bien d'autres vont les suivre. Nous
reviendrons heureux du succès de nos efforts, fiers de nous-
mêmes, fiers aussi de notre beau régiment. De l'Océan aux
Vosges, il a combattu sur tous les grands champs de bataille,
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souvent à la peine, toujours à l'honneur. Que de noms
glorieux à inscrire sur notre drapeau!

Pour nous qui aurons eu la chance de survivre après
avoir été au bord de l'an delà, cette grande guerre aura
pris sur sa fin l'allure d'une épopée merveilleuse. Au cours
de la vie mouvementée, agréable, intéressante que nous
avons menée depuis le 11 novembre 1918, la paix est peu
à peu entrée dans nos âmes tourmentées, et le souvenir des
visions effarantes, des heures d'atroce souffrance s'est peu
à peu adouci. Dès maintenant, nous pouvons en parler
sans amertume. Et s'il est vrai, comme le dit un héros de
l'Odyssée, que l'homme aime se réjouir par le récit des

maux qu'il a soufferts, plus tard, nous nous plairons à
rappeler les épisodes de notre extraordinaire aventure et
à perpétuer le souvenir de ce que nous avons fait pour la
Patrie, pour le triomphe de notre droit.

A. CrADIOUX et M. POLTRON.
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L - CITATIONS DU RÉGIMENT, BATAILLONS

ET COMPAGNIES

Détachement de l'Armée Au O. G., le 10 mai 1915.
de Belgique.

État-Major. N. 3i31.

ORDRE GÉNÉRAL No 8
(Extrait.)

Le Général Commandant-le Détachement d'Armée de Belgique
adresse ses félicitations aux troupes de toutes armes qui, du
22 avril au 4 mai 1915, ont rivalisé d'énergie et d'entrain pour briser
l'offensive de l'ennemi au nord d'Ypres et qui ont réussi, malgré sa
résistance acharnée, à lui enlever plusieurs points d'appui fortement
organisés et à faire de nombreux prisonniers. Il félicite plus spécia-

lement le
32e RÉGIMENT D'INFANTERIE,

dont les attaques vigoureusement et remarquablement dirigées ont
assuré les succès les plus importants.

Le Général Ou le Détachement d'Armée
de Belgique,

Signé : PUTZ.

CITATIONS DU RÉGIMENT





GRAND QUARTIER GÉNÉRAL
DES ARMÉES

DU NORD ET DU NORD-EST

N' 2370i.

Le Général Commandant en Chef
à Monsieur le Général Commandant. la 18. Division.

Par décision de ce jour, j'ai décidé que le 32. Régiment d'Infan-
terie serait cité à l'Ordre du G. A. C. (en remplacement IXé Armée)
pour les affaires de juin et juillet 191S, avec le motif suivant

LE 32e RÉGIMENT D'INFANTERIE,

pendant dix-huit jours de combats. ininterrompus et au prix des
pins dures fatigues, a chassé l'ennemi des positions fortement
tenues, franchi la Marne de vive force et poursuivi l'adversaire en
retraiie sans en perdre le contact.

Sous l'énergique impulsion du Lieutenant-Colonel SAUGET et grâce
à sa ténacité et à la persistance de ses efforts, a repoussé l'ennemi
sur une profondeur de vingt kilomètres, en lui capturant 150 prison-
niers, 5 canons d'accompagnement et 37 mitrailleuses.

Le Général Commandant en Chef,
Signé PÉTAIN.

GRAND QUARTIER GÉNÉRAL
DES ARMÉES

DU NORD ET Do NORD-EST

État-Major.

N, Dl.
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dispositions et son énergie, maintenu sur les positions, permettant
ainsi l'intervention des réserves.

Le '12 juin, a profité de la contre-attaque des troupes voisines,
pour se"iiorter en avant spontanément, malgré ses pertes et sa
fatigue, et a réoccupé et organisé des positions importantes dont
l'ennemi s'était rendu maître.

An Q. G., le 5 août 1918.
Le Général Du la III° Armée,

Sign é : HUMBERT.

Au G. Q. G., le 19 septembre 1918.

Au G. Q. G., le 19 septembre 1918.

ORDRE GÉNÉRAL N. '125 "F"

Le Général Commandant en Chef les Armées du Nord et du Nord-
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Est décide que les Unités ci-dessous auront droit au port de la
Fourragère:

Aux couleurs de la Médaille Mintaire

LE 32e RÉGIMENT D'INFANTERIE.

Ce Régiment a obtenu quatre citations à l'Ordre de l'Armée pour
sa brillante conduite au cours de la Campagne.

Le Général Commandant en Chef,

Signé : PÉTAIN,.

Le Général Commandant la 18. Division est heureux de joindre
ses félicitations personnelles à celles du Lieutenant-Colonel Com-
mandant le 96e Régiment d'Infanterie ; il était d'ailleurs sûr que le
ler bataillon du 32e saurait soutenir la réputation des troupes de la
18e Division.

Signé : Général LEFÈVRE.

18.DivtSioN Zonnebeke, 3 novembre 1914.

État - Major.

ORDRE

Le Général Commandant la 18e Division a reçu du Colonel Com-
mandant le 96e Régiment d'Infanterie la lettre suivante

Le Lieutenant-Colonel Commandant le 96e Régiment d'Infanterie
tient à remercier le Commandant, les officiers, sous-officiers, capo-
raux et soldats du 32° pour la part qu'ils ont prise aux opérations
autour de Langemarck.

Sous la vigoureuse impulsion du Commandant DETANGER, qui.a été
blessé, grâce à la sage et énergique action du Capitaine FturÉu.E, ce.
bataillon a réalisé l'offensive des '26 et 27 octobre.

Pendant sept jours et sept nuits, ce bataillon a lutté en première
ligne sans aucune défaillance. Tout le détachement de Langernarck a
admiré ses qualités guerrières, dont les chefs et les hommes du
le, bataillon du 32° peuvent être fiers.

Le Lieutenant-Colonel Commandant le 96e R. I. leur exprime ses
regrets et ses voeux, de réussite dans les opérations futures.





102'

2e COMPAGNIE.
COMPAGNIE DE MITRAILLEUSES (1.r. et 2e Sections).

ORDRE DU RÉGIMENT N. 59

Le Lieutenant-Colonel RONDEAU., Commandant le 32e Régiment
d'Infanterie, cite à l'Ordre du Régiment

LA 2, COMPAGNIE, LA 1. ET LA 2e SECTION DE LA COMPAGNIE
DE MITRAILLEUSES.

Le 30 avril, se sont emparées d'une tranchée ennemie, y faisant de
nombreux prisonniers, prenant deux mitrailleuses qui ont été immé-
diatement retournées.

Le 2 mai 1915.

Le Lf-Colonel RONDEAU, Cdt le 32. R. I.,
Signé : RONDEAU.

QUATRIÈME COMPAGNIE

Au Q. G., le 9 février 1915.

ORDRE DE LA 18e DIVISION

Le Général Commandant la 18m Division félicite par la voie de
l'Ordre

LA !.e COMPAGNIE DU 32e RÉGIMENT D'IN'FANTERIE

et son commandant, le Lieutenant SrurtEr.. Jean, pour le zèle avec
lequel a été conduite l'opération ayant pour but de détruire les tra-
vaux de sape entrepris par les Allemands en avant des communs
d'Hérentage, opération qui a parfaitement réussi.

Le Général Cdt la 18e Division,
Signé : LEFÈVRE.
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DEUXIÈME BATAILLON

ORDRE DE LA. DIVISION

Zonnebeke, le 5 novembre 1914.

ORDRE

Le Général Commandant la 18, Division félicite par la voie de

l'Ordre
LESe BATAILLON DU 32e REG:11mm D'INFANTERIE.

Détaché de la 18e Division, a combattu sans arrêt pendant quatre

jours et quatre nuits, repoussant les violentes attaques des Allemands.

En félicitant le. Commandant POTIER, ainsi que les officiers et
soldats de ce bataillon, le Général Commandant la Division les donne

en exemple aux autres corps de la Division, et il est. persuadé que ces

corps sauront eux -aussi, le cas échéant, soutenir aussi glorieuse-

ment la réputation de la 18e Division.
Signé: Général LEFÈVRE.

ORDRE DU RÉGIMENT N. 59

Le Lieutenant- Colonel ltoNut,Au, Commandant le 32e Régiment

d'Infanterie, cite à l'Ordre du Régiment

LE 2e BATAILLON DU 32e RÉGIMENT D'INFANTERIE.

Le 30 avril 1915 s'est emparé d'une tranchée ennemie, y faisant

de nombreux prisonniers, prenant deux mitrailleuses qui ont été

immédiatement retournées.
La 5e Compagnie a continué le mouvement sur plus de deux cents

mètres et, suivie par la Ce Compagnie, a résisté à toutes les attaques

de l'ennemi. Le mouvement, renforcé successivement par les 7. et

8e Compagnies, a permis au lei Bataillon et au 6fie Régiment d'In-

fanterie de prendre d'autres tranchées k t d'assurer au Régiment un

gros succès sur l'ennemi.
Le 5 mai 19-15.

Le Lt-Colonel RONDEAU, Cai le 32, R. I.,
Signé : RONDEAU.





18° DIVISION

État -Major.
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HUITIÈME COMPAGNIE

Zonnebeke, le 6 novembre 1914.

ORDRE

Le Général Commandant la 18e Division félicite par la voie de
l'Ordre

LE 3. BATAILLON DU 32. RÉGIMENT D'INFANTERIE.

Détaché de la 18e Division, a combattu sans arrêt pendant quatre
jours et quatre nuits, repoussant les violentes attaques des Allemands.

En félicitant le Commandant BERNARDEAU, ainsi que les officiers et
soldats de ce bataillon, le Général Commandant la 18e Division les
donne en exemple aux autres corps de laDivision, et il est persuadé
que ces corps sauront eux aussi, le cas échéant, soutenir aussi glo-
rieusement la réputation de la 18. Division.

Signé : Général LEFÈVRE.

ÀRMÉE

État - Major.

N°1841.

Le Général Commandant la ire Année cite à l'Ordre de l'Armée
LE 3. BXTAILLON DU 32. IllongENT D'INFANTERIE.

Enlevé brillamment par son chef, le Capitaine TRISTANI, a, le
18 avril 1918, fait une belle avance de douze cents mètres, complé-
tant ainsi et .assurant la prise d'un bois important, capturant une
centaine de prisonniers et quelques mitrailleuses.

S'est maintenu, avec une ténacité admirable, sur le terrain conquis,
malgré un violent bombardement et des feux de mitrailleuses d'en-
filadUet de revers.

Le Général Cdt la Ire Armée-,

Signé : DEBENEY.

te DIVISION

N° 889.

Au Q. G.. A., le II niai 1918.

ORDRE GÉNÉRAL N. 24

NEUVIÈME COMPAGNIE

Au P. C., le 17 septembre 1918.

ORDRE GÉNÉRAL N. 889

Le Général ANDLAUER , Commandant la 18e Division, cite à l'Ordre
de la Division

LA 9. COMPAGNIE DU 32e RÉGIMENT 'D'INFANTERIE.

Le 17 juillet 1918, en tète du bataillon, s'est portée à l'attaque
d'un bois très 'fortement occupé par l'ennemi et a pénétré profondé-
ment dans ses organisations, où elle s'est maintenue malgré -un feu
nourri de mitrailleuses et un -violent barrage d'artillerie.

Au cours de cette opération, a capturé 74 prisonniers appartenant
un corps d'élite, 20 mitrailleuses et un canon d'accompagnement

(l'infanterie.
Le Général ANMAtmn, Cdt la .18. D. I.,

Signé : ANDLAUER.

1S° DIVISION Au P. C., le 22 septembre 1915.

État-Major.

ORDRE GÉNÉRAL N. 1219

Le Général de Division LEFÈVRE, Commandant la 18e Division,
cite à l'Ordre de la Division

LA 8. COMPAGNIE DU 32e RÉGIMENT D'INFANTERIE.

Signé : LEFÈVRE.

TROISIÈME BATAILLON
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DIXIÈME COMPAGNIE

Divisiox Au Q. G., le 23 octobre 1916.

État-Major.

ORDRE DE LA DIVISION N. '2360

Le Général de Division cite à l'Ordre de la Division
LA '10° COMPAGNIE DU 32. RÉGIMENT D'INFANTERIE.

Le 18 octobre 1916, au moment de l'attaque de la 10. Compagnie,
sous le commandement du Capitaine VELTE, s'est élancée à l'assaut
de son objectif avec un élan qui a fait l'admiration de tous. Malgré
des feux étagés de mitrailleuses balayant le terrain en tous sens, ses
vagues ont progressé jusqu'aux abords de la tranchée ennemie, où
(ffles se sont accrochées après avoir gagne plus de trois cents mètres
de terrain , qu'elles ont su conserver malgré les efforts de l'adver-
saire.

Le Général Cd, la 18. D. I.,
Signé : LEFÈVRE.

SAPEURS-PIONNIERS ET BOMBARDIERS

Le Colonel QUINTARD, commandant l'Infanterie de la 18. Division,
cite à l'Ordre de la Brigade

LE GROUPEMENT DES PIONNIERS ET BOMBARDIERS DU 32. 11I.
Le 19 juillet 1917, lancé à la contre-attaque dans un moment

critique, a refoulé l'ennemi, lui a fait des prisonniers et a rétabli la
liaison avec un régiment voisin.

Le '12 août '1917.
Le Colonel QUINTARD, Cd, l'I. D. 18,

Signé : QUINTARD.

II. - LISTE DES TUÉS'

LARROZE A., lieutenant.
ABET J., sous-lieutenant.
13ADENHUYER R. id.
BERNARD P. id.

COMBATS DE LORRAINE
(Août 1914.)

Officiers.
CAZALAS A., sous-lieutenant.
PUGET H. lieutenant.
SERRIER 1i., capitaine.

Sous-officiers.
BECHY G., sergent- fourrier. MARTIN G., adjudant.
BESNARD F., sergent. PLANTIVEAU 11., sergent.
DOUCET J., adjudant. PROU'TEAU E. id.
FORESTIER H., sergent.

Caporaux et soldats.
AGUILLON D. BRAIN P. BILLEnoT F.
AMAGAT E. BERGER A. BAUDOIN L.
AURY H. 13AuniN A. CHIRON B.
AUBINEAU A. BINTOT G. CHAII.LOT N.
BOUVET A. BONTE A. COUGNY C.
BOBIER F. BoussION J. CORNU F., cap.
BRAULT O. BOUSSION R. CHARRIER L.
BOUTIN A. BARBOT J., cap. CHARPENTIER G.
BLANCHARD J. BOBE J. CHOINARD R.
BERNARDEAU C. BRAY E. COURILLEAU Ir.
BAUDAT J. BOURGUIGNEAU G., cap. COLLINET L.
BAUDIFFIER L. BAUDIN M. CHATRY H.
BOISSINOT A. BELICOT G., cap. CLERAT A.
BEAUBEAU A. BERNY F. DEMENE E., cap.
BILLy A. BENOIST E. Dunois P.
BERTHONNEAU C. BOULINEAU L., cap. DELAVAUD L.
BEAUCHAMP A., cap. BRANCIIEREAU M. DANTANT S.
BARITAUD E. BERTAUT J.-B. Dunois A.
BONNET E. BERNARD H. DRUET E.
BERNARD J. BERNARD A. DROUARD E.

1 Cette liste ne comporte que les noms des tués pour lesquels un acte de décès a été
dressé au Corps en campagne.

BIC;

DIVISION

Commandement ORDRE GÉNÉRAL N. 74
de l'Infanterie.



MEZIÈRE H., colonel.
GRUG IER R., sous-lieutenant.
RAGEAU R. id.

- 110 -
DROUET R. GUY L.
DION G. GARTION
DALONN EAU H. GAUDU BERT J.
DIDON P. GIRAULT J.-M.
Doux J.-M. GUIGNARD J.
DUGAS J. GAUTREAU F.
D UPEUX A. G OYER E.
DEVAUTOUR J.-M. GILLET L.
FOU LONNEAU V. HAY J.
FRIBAULT J., cap. HERVÉ P.
FAVREAU A. HUET O.
FAVREAU B. HOISNARD L.
FIEVRE G. Iluw4u H.
FARDEAU L. HAY L.
FARIN EAU G. H ESLAULT J.
FORT L. HOU DAYER C.
FIEVRE R. JOLL ET R.
GEOFFROY G., cap. JEANNETEAU L.
GUAY L. JAM ET A.
GALLAND A., cap. JOUNAULT A.
GABILLAS A. JOYANNEAU G.
Gu IBERT F. JAUL LN E.
GRIMAULT C. JOLLY D:
GAGNERAULT J. KER,VEC
GAUTHIER A. LE REGUERE F.
GELIN EAU E. LACOST E. E.
GUERIN A. LAUMONNIER FI.
GUERRE S. LUN ET P.
GUILI.ET E. LEGROS L.
GAUDUCHON C. LAMBERT G.
GAL LET E. LAURENT J.
GACHET A. LA U MAN T A., cap.
GRET EAU G., Cap. LOUDUN G.
GRÉGOIRE G. LE SERGEANT Y.
GAILLET II. LA FORET G.
GA DRAS M. LERPINIÈRE V.
GODARD J. LUCET G.
GREL LARD E. LAMBERT C.
G RETEAU L. LAVILLONNIÈRE II.
GRIMAULT A. LEROUX J.-B.
Gounq J. LAMY OT E.
GIRARD G. LARMIGNAT E.
GAUCHE C. MOREAU H.
GARNIER E. MÉTAYER E.
GERMAIN E. MOINE P.
GREZON E. MARTIN E.

MENU A.
MARSEAU O.
MARTIN L., cap.
MEIGNAN G.
MORTIER L.
MARSILLAC M.
MELON J.
MARTIN P.
MAN SEAU J.
MOREAU J.
MENNETEAU F.
MICHELET C.
MAMES E.
NAUDET L.
PICHARD E.
PINSEMBERT A.
PORTAL H.
POUPELIN P.
PAL UAULT P.
PEANNE R..
PIERRE L.
PRIEUR R.
PALLU J.
POINOT C.
PELLETIER R.
POIBLANC L.
QU INT ARD
RABAULT O.
ROBIN. G.
Roux M.
ROUILLARD P.
RAMNAULT A.
SABOURIN A.
SERREAU T.
SOULARD L.
SAVARIT G.
TORTISSIER G.
TARTARIN L.
TACIIET A.
VAU G ELADE M.
VIOLEAU E.
VIAU LT A.
VOQUET H., cap.
VALLET J.-B.
-VIAULT FI.

RETRAITE DE BELGIQUE ET BATAILLE DE LA MARNE
(Août et septembre 1914.)

Officiers.
MENARD L., sous-lieutenant.
GAILLARD M. id.

Sous officiers.
DnErussoN J., sergent. CO U RAT A., sergent.
COLLIER E. id. MON TEIL H. id.

Caporaux et soldats.
P UBERT A.
JAUNET L.
RAYMOND P.
GAUDIN P.
MALVEILLE

COMPAIN G.
GAN DOIN A.
MARQ U ETON A.
LALEUF E.
LEGROS 0.
Gurrrox M.
BOYER E.
JOUBERT J.
MARTINEAu M.
HÉRAULT E
GuÉatx A.

BESSON M., sous-lieutenant.
COLLERY A. id.
COQUET E. id.

BOILEAU 11.
BOISSEAU F.
LEJEAU 0.
GAGET A.
PRIEUR R.

SECTEUR DE CHAMPAGNE
(Septembre-octobre 1914.)

Officier.
PirioN L., sous-lieutenant.

Sous-officiers.
BLANCHARD H., adjudant. FO UCHIER E., sergent.

Caporaux et soldats.
MAIRE M.
ENON P.
MON TAUBIN L
MERAND G.
P REDEAU A.
BARRAT H.
CHATAIGNON G.
FROUIN P.
G UIFFAULT G.
Guimpisa A.
FIEMERY R.

BATAILLE DE L'YSER
(Octobre-novembre 1914.)

Officiers.

LESCATREYRES J.
G AUTIIIER A.
HERISSEAU R.
COUILLEBAULT G.
MALBE M.

JOFERET H.. cap.
JANAIN M.
MERL ET G.
MESNARD E.
SAUQUET G.
VIVION G.
BERTRAND J.
CHEVALIER J.
RICHARD T.
THIOLLET
GAULIER H.,

MALAPERT P., sous-lieutenant.
CHOUPAUT E. id.





MAN DON R.
Picou A.
BIRAULT J.
BODIN FI.
COIFFARD J.
FAUCHEUX G.
GASTIN EAU T., cap.
GALLAIS C.
LIZE G.
OLIVET C.
POLLIEN P.
DESCHAMPS A.
DEGENNES P.
LE G EAY R.
FOUIN M.
CARTIER D.
DESHAY ES E.
MAIXENT E.
PicnoN A.
BEL; OSSEAU E., cap.
GIRARD A.
Bois R.
CASTELEIN L.
DROUIN V.
LALAND A.
MORISSET
MARCHE J.
OBLIGES A.
FRÈRE A.
GRASLIN M.
LAFAGE E.
LARGE F.
RAIMBAULT J.
RICHARD L.
MOREAU A.
MOUGES S.
PETIT D.
CIIASLE M., cap.
PALISSON A.
GERNIGON E.
FERCHET E., cap.
LA GAND J.
HEU LIN J.
VERGNON J.
CRONIER G.
Tu LASN E T.
Co ULON J.
DELALANDE L.
JUGE A.
TRAVAILLARD J.
COUTURIER A.
DECHAT RE J.
MERLET P.
ROBIN A.
CHAMPION R.
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Caporaux et soldats.
VAU CEI.LE M.
CouILLAurr A.
MAILLET J.
AMA U GER P.
ARNAUDET A.
BEII AL H.
BALOTTE P.
BESSON J.-M., cap.
BEAUFILS R.
BRILLET C.
BOUTRON R.
BONNEAU A.
BARBOTTIN J.
BROSSET L.
COLSAET A.
CORNU A.
CHASSAIGNE C.
COUÉ H., cap.
CHAMPENOIS L.
CHALIER P.
DAUDET V., cap.
DAN SIN C.
DESPLEBAINS D.
D EZE A.
D U PUY L.
FouciiÉ J.
FERRON J.
FAVARS R.
FAL) CIION J.
GRANDIN A.
GAI: TRIER J., cap.
G UITTET J.-B., cap.
Gsmisi F.
GOUBIN L.
GAILLARD L.
GADREAU W.
GUILLOT E., cap.
GUINDEUIL T.
GUITTER L.
GAZEAU H.
G 0 U RDON A.
GABORIAU D A.
GENTIL M.
GIRARDIN A.
GIRARD G.
GUÉRET C.
Il U G U ET M.
HAVES L.
HEU RTAU LT DE

CHRISTOPHE C.
HAMARD E.
HENAULT D.
HOLZINGER G.
HEU RTEBIS E
CON RAU X J.

LESOU RD A.
MATH E M.

RÉV OST J-M.
DoizoN E.
MALECOT "V.
GABARD E.
FAUCHER A.
LOISEAU M.
fluET J.
JENNY X.
JOUMIER L.
JOLAIN L.
JACQUET B.
LESIEUR G.
LEJEUNE L.
LAMIGEON A.
MARTINEAU A.
1\101H:tous R.
MARGAILLAN J.
MONNOT L.
MARCHAIS B.
MARION V.
MAU DRAY M.
MOUTAULT J.
MORNON R.
MARTIN E.
MALBRAN L.
MAILLET F.
MouNIER J.
PELLETIER G., cap.
PINEAU F.
PINSON G., cap.
PELLETIER L.
PERNET-DEMORET A.
P IJAU D J.-B.
PASQUIN ET P.
PAGEOT F.
PAIN EAU C.
ROUSSEAU M.
REYNIER M.
REBEYROL L., cap.
RIBOTON A., cap.
ROBERT E.
ROUSSEAU G.
RIBAN N EAU C.
SEIIEU X M.
SIMON G.
SOULARD E.

SAINT- TRICOT B.
TROU ver G.
VILLEGER A., cap.
VINCENT G.
VIVOT L.
VUAILLAT E.
CAQUINEAU M.

LACOUA A.
MAURICE II.
BouÉ P.
LOISEAU H.

PERROUX F.
LABAT UT P.
HERBRETEAU M.
MALVEZ I N J.

Du PRAT M.
PATRON J.-M.
PELE L.

- 1.1.7 -

TIQUET - REMONT F.
BIZARD L.
SALLE M.
NOEL M.

GoueAuur A.
BARANCOURT A.
BOURRÉE I.
COUTURIER L.

SECTEUR DE LOOS
( Octobre 1915 - janvier 1916.)

Caporaux et soldats.
THIMONNIER J.
BON NIN P.
PROTEAU A.

GAILLARD M.
SINET C.

LISE G.
PILOT G.
RABIER W
GILBERT E.

CO PPIN H.
. LECOQ M.

MEUNIER E.

BATAILLE DE VERDUN
(Avril-mai 1916.)

Officiers.
BONNET C., sous-lieutenant. MAITRE P., sous-lieutenani.
CLAVE Y ROLAS A. id. EtivAure R. id.
COMERGNAT E., lieutenant.

Sous-officiers.
ALEXIS U., sergent. ME RL ET A., sergent.
GUYONNET A., adjudant. PAYAN L. id.
CIIEVEREAU R., sergent. DE ROCHAMBEAU , aspirant.
YVERN EAU S. id. MAHÉ H., sergent.
BEAUMONT R. id. BARJ OU M. id.
ARNAULT M. id. CHABIRAND I. id.
MAcoiN E. id. MARQUET G. id.
REMAUDIÈRE. id. MonEAu C., adjudant-chef.
VIOLETTE M., caporal-fourrier. PELTIER L., sergent.
DIEN O., sergent. CIRE R. id.
Ilurmwr F. za.

BATAILLE DE L'ARTOIS
(Septembre 1915.)

Officiers.
JOLY R., sous-lieutenant. AVOUE F., sous-lieutenant.

Caporaux et soldats.



BOSSE J.
BOTTREAU E.

. CUSSONNEAU L.
GUILLON V., cap.
JAGAULT C.
MALTERRE A.
ROUSSEAU G.
SAURET A.
BRIARD J.-M.
BOUDET F.
BONNEAU P.
BARLET T.
CLOCHARD A., cap.
D URET J.-B.
DUVERGER A.
D UTEURTRE E., cap.
FRICHOT E.
LEMAITRE L.
MERLE J.
MILLET G.
ROUSSEAU R.
ROBILLARD J.
RAYNAL A.
RICHARD V.
ROUSSIASSA E.
RIAUTET A.
VINEL
GUIBERT L.
PEIGN ON L.
ROUABLE D.
BLANCHET E.
Bo U DEVERRE G.
ClIATEAU L.
DUPU Y M.
DU PU Y V.
D UFOUR V.
GUELLEC J.
MINÉE G.
MARQUIS A.
MARVIER L.
PEYRARD J.
ROCHARD J.
ROUSSEL A.
RABEAU J.
THIBAULT E.
BERTHAULT D.
BOST P.
BASCHARD H., cap.
CHEVAL A.
CRAMOIS E., cap.
COU RTIN G.
D UCHENE D.

Caporaux et soldats.
DILE A.
FITAMENT A.
GOU BARD C.
Hu GUET A.
l/IAINTIGNEUX J.
MARY V.
MASSE V.'T
PECHERET G.
SU DAN F., cap.
SIRIES F.
TESSIER L.
WAROLIX M. , cap.
BOUDA P.
MERCIER F.
ALLARD F.
ALZON J.
BOIREAU J.
BELLAN A.
BEN OIST A., cap.
BADINO A.
D ULONG M.
DENIZEAU B.
DÉLuuetit O.
ESNAULT H.
FERRE C. -

GOUFIAULT G., cap.
GOULET A.
GRIMAULT J.
GIRARD F.
Houssyr A.
JUILLET A.
JUILLET A.
LÉVÉQUE H.
LARRIVÉE C.
LAMBERT G.
MARCHAND H.
GIRARD F.
MOREAU A.
MONNIER P.
MATON A.
Mo REAU A.
MERCIER F.
NoÉ A.
ROUVREAU E.
RABouiN F.
DE SU RREL DE SAINT

JULIEN M.
VITOUFt J.
ARNAULT L.
BARGEAULT O.
CATTOEN E.
FAUVEL P.

FARGEON A.
Gu EMAS F.
GAIGNARD A.
MARCHAND J.-M.
VERNET P.
ARCHAMB AU LT G.
Auzoux C.
AGIER D.
BODIN D.
CHARRE D.
CORBINEAU L.
FORTIN G.
GELIN EAU P.
GATARD J., cap.
Gun.LoToN M.
JOULAIN D.
LOITIERE R.
LUTIAU E.
LAPO RTE J.
LAFAYE P.
LAMBERT M., cap.
LANOÉ L.
LESERGENT L.
MAnioN H.
MonExu M.
PERRISSON A.
PRINCEY F.
PLANTIER A.
POTIER L., cap.
PLET P.
Qua.Loix J.., cap.
HOUQUE T A.
TREILLAU D E., cap.
TOUCHARD A.
BROSSARD L.
DELAUNAY G.
FOUCAULT E.
GRA NIE F.
LHARDY M.
LABOUREAU E.
MASSÉ; V.
MOFUN J.
VERGER F.
ALix A.
CRETIN F., cap.
JoUZEAU V.
MICHEL B.
MAnoT A.
MERLET U., cap.
SABLON G.

BAI LLERGEAU
CAN DAU DAP J.-B.
RAVERAN D L.
Du VERGER F.

SAGE C., adjudant.
BLOTTIR A., sergent.
PERESSE L.
COURONNE P., aspirant.
GOUVERNEUR P., sergent-fourrier.
MUFFANG Y., aspirant.
SADATE C., sergent.

BINCHE F.
CESBRON E.
D IET P.
MANGIN M.
MAN EIX L.
PICARD G., cap.
RUSSEIL E.
DAGUIN A.
TERMEAU F.
VIDEAU P.
VERDIER P.
BOYE J.
BARREAU G.
CURUTCHET B.
CERISIER R.
ESNAULT E.
FESSARD C.
FRIBAULT J.

SECTEUR DE CHAMPAGNE
(Juin-août 1916.)

Sous-officier.
PETIOT-HAL J., sergent.

Caporaux et soldats. -

DUMONT L.
CURUTCHET

DUFOUR V.
P REVEAU E.
CHAU VEAU L.
BABREAU P.

BATAILLE DE LA SOMME
( Octobre-novembre 1916.)

Officiers.
CICET G., sous-lieutenant. DEcomun A., sons-lieutenant.
HusTAILLoN J. id. MOTTE L, lieutenant.
JAMET G. id.

Sous-officiers.

FRETIGNE E.
GRUAU H.
GHORIS FI.
CrRENON E.
IEMAL G.

JEAUNEAU A.
LEBRAT J.
MONT R., cap.
MEREAU A.
MoRAT F.
PINEAU J.-B.
ROBERT A., cap.
RUGINE E.
R OU SSILLE F.
SALER G.
VÉRA A., cap.
LETHEUL M.
LETANG A.

FLOQUET L., sergent.
GOUDEAU L. id.
ARN A ULT 1.-B. id.
SAUVAGET G. id.
PAILLARD A., adjudant.
MARTIN A., sergent.

Caporaux et soldats.
CAMBLONG P.
PERDRIAU
DELAUNAY H.
DESSAIVRE G.
GA LLET C
ROUGEON A.
.TIRON N EAU J.
To U GERON P.
BASTID M.
BARON P.
MOUTARDIER F.
BOURGUIGNON E.
MAN DIN C.
PASQUIER J.
PIRON NEAU G.
QUETEL L.
SIGONNEAU A.
AN DRAU LT C.
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SECTEUR DE BOUCHAVESNES
(Décembre 1916-janvier 1917.)

Sous-officiers.
HEURTEFEU E., sergent. FONTEN EAU E., sergent.

Caporaux et soldats.
OSSANT A.
BEAUSSIER
TRAINEAU J.
BOUVET P.
ANJUERE F.
DELMIAY J.
GAZ EAU E.
MARTIN J.

ALLIES .t., cap.
DASSE V.
DAGUERRE J.
LEVRON J., cap.
RivAu D H.
GIRARD H.
GU 'CHAU X R.
PAULEVAICHE A.

BASTION DE CHEVREUX.
(Mai 1917.)

Officiers.
BOU RCHENIN R., sous lieulenart t. Jeu IN M., sous - lieutenant.

Sous-officiers.
DELARUE A., sergent. JALLERAT A., adjudant.
JARD L., caporal-fourrier. BIDAULT E., sergent.
MATmEu P., aspirant. G OU ILLEAU J. ici.
BAILLERGEAU F., sergent.

LAURENT P.
MALAny F.
GUILLON P.
BEAUDOIN E.
P RAD ELLE J.
COTE C.

CHEMIN DES DAMES
(Juillet 1917.)

Officiers.
A RAGNOUET, SORS -lieutenant. DUPONT, lieutenant.
ARNAUD L. id. HENAULT, id.
BIZON A. ici. LAPALUS , sous-lieutenant.
DELOUSLAL P., capitaine.

Sous-officiers.
PAGEAULT C., sergent. GENDRAULT L., sergent.
CARON H. id. GoLsoN J. id.
CHENU V. id. LANOIX FI., adjudant.
GAU TIIIER L. id. DEFORGE A., sergent.
LE BOULET J. ici. BRETON I. id.
BARCQ R., adjudant.

Caporaux et soldats.
FRÈRE E., cap.
SEPRET L.
CHOLET G.
VERET A.
TROUVÉ 1-1.
NAUDIN M., cap.
MORIN C.
MELIN G.

RAYMOND A.
HÉRAULT A.
BOU RDIER G.
LARRAGNY J.
BLANCHARD H.
BOISSIER G.
ALIN ET A., cap.
IIÉRort C.

THON ELLE J
BELLADIGER A.
CHÉRI L.
STENAC M., cap.
Dimomstort II.
LELAY J.
GUÉRIR E.
CnErruEri. A.

CHAT REFOU L.
Go RARD G.
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REGLAT J., cap.
SAULET E.

M U RAIL A.
P OINAU D E.
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Caporaux et soldats.

GABEREAU E.
LEM E I C.

BoNNAssiEs L.
LAFORGE J.

SAINTON O.
TABARDEL L.

LAM Y O.
CLAVEL J.-B.' cap.

DAGUERRE M,
PEssost G.2 cap.

G UILLOTEMI A., cap.
SICAUD B., cap.

RAIMBOURG A., cap. MASSIF G. DOBIGEON C. II EMS RETEAU F. ANDRIEU J. VANEL- C.

SAVATTIER A., cap. MAvET J. LESIOU RD M. DESCOTES H. FIErtvy L. FERRAND

DELABRE J. PHILIBERT P. LINSART H. SAZERAC R. G UIDICELLI J. VALLAS A.

AUXIRE A. SAINTE-CLUQUE P. LABAYE L. RU DELLE F. Pauu'uommE R. PIRON M.

BOUILLERCE J. IlEoFtor; L. MimsoT E., cap. BILLER EAU P. PROUST A. SARDET O.

CLÉMENT J. BOU REAU P., cap. PIFFARD L. BRUANDET C. DAUBIER G. BARRAUD F.

PALIÈRE J.
FONTENAUX P.

BOUMER E.
BLOND R.

SOU LAS E.
FERRA NT

Gyn H.
MARCIIAN D J.

RO U ILLARD E.
MORVAN V.

LIVACIIE L., cap,
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